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Agricole.

Les fumiers longs et les fumiers courts.
Nous entendons par fumiers longs

les litières que l'on sort des écuries et
des étables, avânt qu'elles aient eu le
temps de se décomposer et de former
pâte avec les excréments. Dans les
contrées, où la litière consiste exclu-
civement en paille, on les nomme fu-
miers pailleux. Nous entendons par
fumiers courts, ceux qui ont éprouvé
une fermentation plus ou moins sou-
tenue et qui se laissent couper plus
ou moins facilement avec la bêche.
Les uns et les autres ont leur mérite,
et pas n'est besoin de se. partager en
deux camps pour soutenir ceux-ci et
déprécier ceux-là.

Les fumiers longs conviennent aux
sols argileux, sur lesquels ils exercent
une action mécanique. Pendant qu'ils
tiennent la couche arable soulevée,
les influences atmosphériques se pro-
duisent ; la terre se ressuie, l'air et le
soleil l'améliorent. Les fumiers longs
par cela môme que lMur décomposition
est peu avancée, ne produisent pas
rapidement leur effet, se font sentir
assez longtemps et conviennent aux
plantes qui n'ont rien à gagner à une
croissance rapide. Les fumiers lon'gs
conviennent pour les fumures en cou-
verture sur les terrains secs et légers
qu'ils protègent contre l'ardeur du
soleil. Ils conviennent enfin aux
horticulteurs qui ont des couches à
établir, des réchauds à former et qui
ont besoin de leur fermentation pour
développer un certain degré de. cha-
leur.

Les fumiers longs, si précieux enj
couverture sur les terres légères et(
brûlantes, ne doivent point y être1
enfouis, parce qu'en les soulevant,1
elles favorisent trop l'action dessé-
chante de l'air. Quand il y a néces-
sité absolue de s'en servir en pareil
cas, il faut rouler énergiquement le
sol.

Les fumiers courts divisés, désa-
grégés, ramolis, sont de la nourriture
toute préparée, facile à dissoudre,
n'ayant besoin que d'un. peu d'eau
pour se convertir en purin, en sève
qui entre dans les plantes par les
racines et fonctionne instantané-
ment. Ils conviennent aux terres lé-
gères qu'il ne soulèvent pas, aux ré-
coltes qui ont souffert de l'hiver et
qui demandent à être relancées vive-
ment, aux végétaux qui gagnent à un
développement rapide, comme, par
exemple, aux plantes fourragères. aux
plantes industrielles et.aux légûmes
du potager. Pour peu que les eaux
pluviales ou les arrosages artificiels
les secondent, ces fumiers font mer-
veille ; mais comme ils agissent vite,
ils s'usent vite aussi, et d'autant plus
qu'ils se trouvent à l'état de beurre
noir.

Les hommes de sciene, qui ne sont
pas toujours guidés dans leurs appré-
ciations par des connaissances prati-
ques suffisantes, condamnent ces fu-
miers consumés, à cause des pertes
en azote qu'ils éprouvent avant d'ar-
river. à cet état de décomposition.
En effet, il y a dégagement de carbo-
nate d'ammoniaque, mais il est dou-
teux que cétte perte ait l'extréme im
portance qu'on lui accorde. Pour
notre compte nous redoutons avant
tout l'action dissolvante des eaux plu-
viales sur les fumiers très-pourris.
C'est, à nos yeux, la cause principale
de leur appauvrissement. Que l'azote
soit tile aux plantes, nous ne songeons
p as à le contester, mais avant d'en
faire le titre presque absolu de la puis-
sance des 'engrais, il serait bon de
prouver que l'atmosphère n'en four-
nit point assez à l'état assimilable.
Or, si la question est soulevée, elle
n'est pas. encore vidée. En atten-
dant qu'elle le soit, nous dirons que
les homme de science ont conseillé
l'emploi de plusieurb moyens propres
à empêcher la déperdition du gaz
ammoniacal qui se forme dans les
fumiers en fermentation. Les uns
recommandent de les saupoudrer de
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plâtre, afin de convertir le carbonate
d'ammoniaque volatil en sulfate fixe,
par voie de double décomposition ;
les autres recommandent l'emploi du
sulfate de fer ou couperose verte
pour atteindre le même but ; ceux-ci
se contenteraient d'un arrosage avec
un mélange d'eau et d'acide sulfuri-
que ou huile de vitriol ;.ceux-là nous
assurent qu'il suffit de placer au-des-
sus des tas de fumier une bonne cou-
che de terre. Ce dernier moyen est
le plus simple et le plus économique,
et, à ce double titre; nous lui accor-
derions la préférence. Quelques cul-
tivateurs d'élite ont recours, néan-
moins, au plâtre en poudre ou à une
dissolution de sulfate de fer, et affir-
ment d'excellents résultats. Nous
voulons bien les croire sur parole,
mais nous ne cautionnons pas ces di-
res. Ces cultivateurs ont suivi à la
lettre les prescriptions des chimistes
et nous ne les en blâmons point ;
seulement, nous ferons observer que
ces mêmes chimistes, d'abord très par-
tisans du plâtrage ou du sulfatage
des fumiers, en sont arrivés à expri-
mer un doute sur la pratique qu'ils
avaient recommandée, en connaissan-
ce de cause, pensions-nous. Ils se
demandent aujourd'hui, si en même
temps que l'on fixe l'ammoniaque, on
ne convertit pas des carbonates de
potasse et de soude, très-actifs, en sul-
fate de potasse et de soude qui se-
raient inertes, c'est à-dire d'un effet
nul sur la végétation. S'il en était
ainsi, on perdrait d'un côté ce que
l'on gagnerait de l'autre, et nous de-
vrions, bon gré mal gré, mettre en
doute l'exactitude des résultats d'ex-
périences comparatives que l'on dit
avoir été faites.

Quoi qu'il en soit, nous ajouterons
que la déperdition des gaz ne préoccu-
pe guère la masse des cultivateurs, et
que si beaucoup d'entre eux recher-
chent les fumiers longs, beaucoup
aussi recherchent les fumiers courts
ou très-décomposés. Nous en savons
même qui favorisent de leur mieux la
décomposition.

Il existe dans la Vendée, notam-
ment aux environs de Parthenay, un
usage agricole que nous ne rencon-
trons nulle part ailleurs. La Vendée
n'est pas, nous le savons, un modèle
à offrir aux cultivateurs avancés ; ce
n'est pas la.plus riche parure de.notre
écrin ; mais, après tout, elle a ses
pratiques agricoles à elle,.ses tradi-
tions de la ferme, et, parmi ces pra-
tiques et ces traditions, quelques.unes
ne sont pas à dédaigner.

Les cultivateurs vendéens ne repous-
sent pas absolument les fumiers pail-
leux, autrement dit les fumiers d'été,
mais ils ont le bon esprit de ne s'en
servir que*dans les terres argileuses
pu fortes. Toutes les fois qu'ils ont
affaire à des sols légers, à ces terrains
granitiques, par exemple, qui reposent
sur un sous-sol très-compacte, comme

il n'est pas rare d'en rencontrer dansÈ
les Deux-Sèvres, ne leur parlez plus-
de fumier d'été. Ils le veulent1
pourri, non pas aux deux tiers, maisi
complètement, à l'état de terreau.t
Que les gaz s'en aillent où bon leur1
semble, peu leur importe ; les sels1
restent, et ils ne demandent rien deo
lus.-Nous exposons le fait ; nous ne.

le jugeons pas.
Or, c'est afin d'arriver à ce résultat,

d'amener une décomposition complètei
et de divisèr les engrais à l'extrême,i
que les cultivateurs de ce pays onti
recours à l'opération du piardage: 1

Cette opération consiste à travailler(
les fumiers comme on travaille les(
composts, à les couper par. tranchesj
minces, au mboyen d'une pioche étroite.
et bien'tranchante, appelée piarde, à
les bouleverser ainsi trois, quatre et
même cinq fois, avant de les conduirei
aux champs. Un cultivateur qui ne-
piarde pas son fumier en temps voulu,1
ou qui, pour aller plus vite en beso-
g ne, le piarde grossièrement, est un

omme qui se discrédite. On dit
qu'il n'a pas d'amour-propre, pas de
cœur, et qu'il se ruinera en même
temps qu'il ruinera la ferme.

Le culivateur soigneux commence
par mettre en tas son e'ngrais d'écurie
et d'étable, non dans un trou, mais
sur le point le plus élevé de la cour,
et sur pavés. Dès que le fumier est
en pleine fermentation et que la litière
peut être coupée, on saisit la piarde,1
on découpe le tas par tranches minces,
et à mesure que ces tranches tombent,
on les divise, on les secoue, puis on
forme un nouveau tas derrière soi,
au moyen de la cabeuche. C'est une
large fourche en bois, à cinq ou six
dents longues et fortes. Le manche1
et la traverse sont en bois-léger, mais
les -dents, qui fatiguent beaucoup, sont
façonnées avec de l'acacia, du prunel-
lier ou du poirier. Le nouveau tas
de fumier est dépos. en forme de
carré long, assez étroit et se termine
par le haut à la manière d'un toit.
Les cultiveteurs de la Vendée savent
combien les pluies sont nuisibles à
l'engrais, et c'est en vue de prévenir
les.lessivages qu'ils font des toitures
rapides à deux pans. Alors même que
la pluie viendrait les surprendre au
travail, ils n'ont pas d'inconvénient
à redouter, attendu qu'il élèvent leur
fumier ar parties jusqu'au sommet
et complètent leur .besogne dans le
détail même de l'opération. S'il ne
peuvent en conduire qu'une longueur

e 6 pieds, ils ne vont pas au delà et
ne s'arrête qu'après avoir fini le toit ;
le lendemain ou le surlendemain, ils
ajouterons 6 pieds aux 2 premiers, et
ainsi de suite, jusqu'à ce que le tas
primitif y ait passé.

Supposons que le piardage ait été
commencé.en mars, on le renouvelle-
ra en mai, puis en juillet, tous les
deux mois, et le dernier sera exécuté

< dix ou douze jours au moins avant

d'employer l'engrais, afin de lui don-
ter le temps de reprendre de la cha-
leur et de revenir à l'état de beurre
noir. Le moment des semailles d'au-
tomne arrivé, on démolit le tas et on
le charge sur de longues charrettes .
planchéïées au fond et sur les bords,
à une certaine hauteur. On y attelle
quatre ou huit bSufs, selon que le
charroi est facile ou difficile.

Autrefois, l'engrais de ferme, ainsi
manipulé et divisé, était répandu à la
main. Sept ou huit personnes, et.
même plus, suivaient la charrette,
l'ouvraient par derrière, remplissaient
des paniers et semaient le fumier
comme on sème les engrais artificiels.
Aujourd'hui, la vieille méthode est
abandonnée ; deux hommes, montés
sur la charrette et armés de la four-
che en bois, éparpillent l'engrqis aussi
régulièrement qu'on peut le désirer.
Aussitôt après, on sème la graine et
l'on recouvre avec la charrue.

Cette manière de préparer les en-
grais ne s'accorde guère, on le voit,
avec la théorie qui détermine la va-
leur d'un famier d'après la quantité
d'azote qu'il contient. A ce point- de
vue, il est clair que les cultivateurs
des Deux-Sèvres perdent la tête et ne
savent ce qu'ils font ; mais au point
de vue des résultats, ils n'ont pas l'air
de déraisonner. Il ne faut donc pas
les condamner trop vite. Au bout
du compte, ces gens-là fabriquent du
terreau et s'en servent sur les champs
comme les maraîchers se servent du
vieux terreau des couches rompues
sur les planches de leurs marais.
Les maraîchers, il est vrai, arrosent
copieusement et peuvent répondre
de la rapidité d'action de ce terreau,
tandis que les cultivateurs vendéens-
ont à redouter les sécheresses qui pa-
ralysent l'énergie des engrais consu-
més. Le voisinage de la mer doit
être pour quelque chose dans le suc-
cès de ce procédé qui, pour réussir,
a besoin d'une atmosphère humide.
Il y a lieu de croire qu'il ne réussi-
rais pas partout.

Dans la Campine belge, où les terres
sont sablonneuse, et où l'atmosphère
se ressent du voisinage de la mer, le
fumier d'étable très-décomposé est ce-
lui qui rend les plus grands services.
Dans cette même Campine, le traite-
ment des composts destinés aux pom-
mes de terre et aux regains des prai-
ries naturelles se rapproche beaucoup
du piardage vendéen. On les prépare
en plein air, sous forme de tas très-
allongés, peu larges et terminés en
toit. On les retourne deux ou trois
fois avec la fourche de fer, afin d'en
bien mêler les parties et d'en complé-
ter la décomposition. Il ne sera peut-
être pas inutile d'ajouter que nulle
part les engrais ne sont aussi recher-
chés et aussi bign soignés que chez
les campinois.

Voilà des faits ; nous les abandon-
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nons à la théorie. Elle peut les criti- les goûts des plantes, comme nous laé
quer, non les nier. choisissons selon le goût des bêtes,v

M edesfumierset obtenir de meilleurs effets qu'autre-I
lange dsment. Ce n'est ni contestable ni con- i

Nous avons, en ce qui concerne le testé.
mélange des fumiers dans les cours Mais quand nous mélangeons tou-t
de ferme,, une manière de voir qui tes nos litières au 'sortir des écuriesp
n'est pas celle de tout le monde. et des étables : quand nous en fai- d
Ainsi : nous croyons que dans les ex- sons une macidoine à ne plus rien yM
ploitations de quelque importance, il démêler, il n'y a plus de choix pos- e
y aurait de l'ayantage à ne point con- sible, plus de goûts particuliers à1
fondre les engrais en un seul tas, consulter ; il n'y a plus à parler des
pêle-mêle, les uns parmi les autres, science agricole : l'empirisme reprenda
et qu'il vaudrait mieux les réunir en le dessus. Les observations que nousf
tas séparés, selon la nature de cha.. avons pu recueillir sur les besoins des
cun d'eux. Voici nos raisons : végétaux ne servent plus à rien ; tous

Les cultivateurs, où que vous les doivent, -passez-nous cesexpressions
preniez, s'accordent à reconnaitre que -manger à la gamelle commune etc
les fumiers ne se ressembles point du boire à la même auge. - ils n'enè
tout au tout et ne donnent pas les mourront pas, sans, doute ; ils en -%
mêmes résultats. vront, mais un peu moins bien quer

Ils dissent que le fumier de cheval- s'ils avaient leur service spécial et1
est excellent pour les terres froides et séparé. Avec les fumiers distincts,8
argileuses qu'il ne convient pas aux nous savons ce que nous faisons ;s
terres sèches et légères des climats avec les fumiers pêle-mêle, nous neÉ
doux, qu'il convient, au contraire, le savons plus au .uste ; nous allonsI
aux terres légères des- climats froids un peu à l'aventure ; tant mieux, si
et humides, qu'il fait merveille sur le nous réussissons ; tant pis, 'si nous1
froment, mais qu'il faut bien se gar- ne réussissons pas.'i
der de l'employer dans la culture du Admettons que, dans certains oas,É
lin.' il y ait de l'avantage à mélanger plu.

Ils disent que le fumier de mou- sieurs engrais, rien ne nous empe-
ton pioduit également d'heureux chera de le faire au moment voulu.
effets dans les sols humides, qu'il ne On peut toujours mettre de l'eau dans
vaut pas celui de cheval pour les son vin ou du vin dans son eau ;
céréales mais qu'en revanche, il vaut mais une fois le mélange opéré, il
mieux que ce dernier pour les colzas, faudrait de la besogne et de la patience
navettes, moutardes, choux et ruta- pour le défaire. Mettons donc notre
bagas. C'est aussi notre avis, bouteille d'un côté, notre carafe de

Ils dissent que le fumier de vache l'autre. Quant nous aurons besoin
ou de bouf est parfait dans les terres de vin, pur, nous prendrons la bou-(
sèches, et que c'est, efttre tous, le teille ; d'eau pure., nous prendroni
seul qui n'altère pas la saveur des la carafe. S'il nous vient ensuite(
produits délicats. la fantaisie. d'avoir de l'eau rougie,

Ils disent enfin que les fumiers des nous verseront des deux dans le
porcs qui ont été tien nourris, réussi même verre. Faisons de même pour
merveilleusement en couverture sur les fumiers, lorsque l'exploitationi
les jeunes trèfles, pendant l'hiver, sur sera de quelque importance. Ne cbn.
les prés secs au printemps ; ils ajou- fondons pas en un tas unique ceux
tent même que cet engrais est déli- de vache, de porc et de cheval ; si1
cieux pour le chanvre et le lin, et nous avons des mélanges ,à opérer,
qu'il jouit, en oûtre, de l'avantage de ne nous pressons pas ; il sera toujoufs
deplaire aux taupes. temps de le faire au moment de nous1

Voilà donc des propriétés bien dis- en servir.
tinctes, bien tranchées et qu'il est bon Maintenant que nous avons posé
de connaître. Nous voulons de l'en- des principes que nous croyons irré-
g rais pour le froment en terre argi- prochables, nous nous faisons un de-
Ieuse, nous prenons du fumier de che- voir de reconnaitre que les praticiensi
val. Nous voulons de beaux choux, ne s'y stumettront pas de sitôt, eti
de beaux colzas, de belles navettes ; qu'ils continuerons, comme par le
nous prenons du fumier de mouton. passé, de confondre les engrais d'éta-
Nous voulons des légumes délicats, ble, d'écurie et de porcherie. Cette
des fruits savoureux ;nous voulons vieille méthode 'a le mérite incontes-
entretenir de la fraicheur dans le sol ; table de modérer ; de ralentir la fer-
nous prenons du fumier de vache. mentation du fumier chaud par sont
Nous voulons du lin et du chanvre contact avec' as fumiers froids ou
de bonne. qualité, de beaux trèfles, aqueux, et de précipiter la fermenta-
une herbe abondante dans les prés tion de ces derniers par leur mélange
secs; nous voulons éloigner les tau- avec le fumier d'écurie. Le traite-
pes ; nous prenons le fumier de porc. ment des fumiers réunis devient plus

'est une affaire de simple bon sens, facile que celui des fumiers séparé
c'est une manière d'opérer qui nous et exige moins de surveillance et de
mène droit à la réussite. Nous pou- main-d'ouvre. Quant aux qualités
vons ainsi choisir la nourriture selon du mélange, elles sont parfaitement

établies, en raison de la grande di-
versité des vivres qu'il contient.
Donc, tout en déclarant bien haut que
nous sommes, dans la théorie et dans
l'application, très-partisan de la dis-
tinction des engrais, nous faisons la
part des inconvénients et des soucis
de la manipulation et n'osons expri-
mer un blâme à l'adresse des écrivains
et des cultivateurs qui recommandent
le mélange. - S'il y a de bonnes rai-
son à faire valoir contre eux, il y en
a de bonnes aussi à invoquer en leur
fayeur.

Application des fumiers.

Nous savons déjà que les fumiei's,
chauds, c'est-à-dire ceux de cheval,
de mulet, d'âne et de moutons con-
viennent -particulièrement aux ter-
rains compactes et même aux terrains
légers des climats pluvieux. Nous
savons aussi que les fumiers froids, qui
sont ceux des vaches, des boufs et
des porcs, conviennent particulière-
ment aux terrains légers et brûlants.
Nous savons encore que si les fumiers
longs sont d'un bon effet sur les ter-
res fortes, les fumiers consumés sont
également d'un bon effet sur les ter-
res légères, quand une atmosphere
humide ou des pluies suffisantes favo-
risent la dissolution de leurs sels.
Mais ce n'est pas savoir assez ; nous
avons à nous demander maintenant :

to A quelles époques il convient de
conduire les fumiers aux champs ;

20 A quelles doses peuvent et doi-
vent s'élever les fumures ;

3o S'il vaut mieux fumer à de longs
qu'à de'courts intervalles ;

4o A quelle profondeur l'on· doit
enfouir les fumiers.

5o S'il a y des inconvénients à les
appliquer en couverture.

Les hommes les plus compétents
pensent qu'il y aurait profit pour le
cultivateur à conduire les fumiers
aux champs lorsqu'ils sont à l'état
frais ou pailleux, mais à-la condition
Je les répandre de suite, de les enter-
rer 'sans délai et donner plusieurs la-
bours aux terres ainsi fumées, avant
de les ensemencer. Pour notre
compte, nous accepterions volontiers
ce procédé dans les sols compacths,
où le fumier long ne s'use pas vito,
mais nous y regarderions à deux fois
avant de l'appliquer aux terres légè-
res, parce que -la décomposition de
l'engrais y est rapide, et qu'en temps
de pluie, les sels dissous s'en iraient
en grande partie dans les couches pro-
fondes au préjudice de la couche ara.
ble. Souvent, il arrive, dans ces con-
trées de terres légères comme ailleurs,
que les cultiyateurs sont obligés de
dégager la cour de la ferme, encom-
brée de fumiers, de conduire ce fu-
mier aux champs plusieurs mois
avant les semailles,-et de l'y enfouir
de suite. Eh bien, dans ce cas par-
ticulier,.il n'y a qu'un moyen de re-
tarder ou d'empêcher la décomposi-
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tion de l'engrais, c'est de rouler for-
tement le terrain où l'on vient de l'en-
fouir. Sur les parties roulées ou
tassées, le fumier se conservera, tan-
dis que sur les parties non roulées, il
disparaitra.

Le plus ordinairement, l'application
des fumiers se fait vers la fin d'août
ou en septembre, à la veille des se-
maille d'automne ou à la sortie de
l'hiver, soit pour les cultures de prin-
temps, soit pour relancer les récoltes
qui ont souffert des rigueurs de la
mauvaise saison. Règle générale., on
peut avancer que l'époque de l'appli-
cation des fumiers est déterminée
par les besoins plus ou moins pres-
sants des graines ou par le plus ou
moins de profondeur * des racines.
Nous allons nous expliquer : -
Quant nous avons affaire à des grai-
nes qui germent vite, nous devons
fumer quelques jours avant les se-
mailles ou, tout au moins, en même
temps que nous semons, afin que l'en-
grais soit à la portée- des graines à
l'heure où elles en ont besoin pour
le développement des tiges et des
racines. Quand nous avons affaire,
comme dans la culture potagère, par
exemple, à des graines que nous se-
mons, vers la fin d'octobre ou en no-
vembre, en vue de gagner huit ou
dix jours sur la levée du printemps,
pas n'est besoin de se hâter pour la
fumure, et rien ne nous empêche
d'attendre la fin de février pour ré-
pandre l'engrais en couverture sur
les planches ensemencées. Pouvu1
que la nourriture arrive aux graines
au moment de la levée, nous na-,
vons rien de plus à désirer. Quand'
enfin, nous avons affaire à des prai-
ries naturelles ou artificielles ou à
des arbres, l'époque de l'application
des fumiers est déterminée approxima-
tivement par la proforideur, que les
racines atteignent; plus il y a de pro-
fondeur, plus il faut de temps à l'en-
grais pour arriver à portée de l'extré-
mité des racines. Ainsi, avec les gra-
minées de nos prairies naturelles,
dont les racines ne vont pas loin en
terre, on peut fumer vers la fin de
février ou au commencement de mars,
avec l'assurance que les vivres arri-
veront aux racines au moment de la
reprise de la végétation, c'est-à-dire
au moment où les 'plantes en ont be-
soin. Pour les prairies artificîelles
toutes jeunes, faiblement enracinées,
nous fumeront de même à la sortie
de l'hiver ; mais si ces prairies artifi-
cielles avaient de longues racines,
nous devrions nécessairement avancer
l'époque de la fumure, nous y pren-
dre dès l'automne ou, au plus tard,
en janvier. Nous devrions, pour la
même iaison, fumer à l'automne nos
arbres de jardin, nos arbres de verger
et nos vignobles.

Passons à présent à la seconde
question. En traitant de chaque fu-
iier, nous avons indiqué les quantités
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employées habituellement par arpent,
quantités qui varient entre 20,000 et
40,000 lbs. Dans la culture intensive
de nos richescontrées, on ne se con-
tenterait pas de ce chiffre ; nous con-
naissons des propriétaires, des fer-
miers même qui fument leurs champs
comme d'autres fument leurs jardins
et qui élèvent les proportions d'en-
grais, par arpent, jusqu'à 100,000 lbs
et plus. Il va sans dire que s'ils fu-.
ment aussi copieusement, c'est qu'ils
y troUvent leur profit.

Les fortes fumures ont l'inconvé-
nient incontestable d'altérer la sa-
veur des produits ; mais tout compte
fait, ellee donnent un bénéfice que
nous ne pouvonspas attendre des fu-
mures ordinaires, et à ce point de
vue, nous les approuvons. Les hom-
mes de science ont voulu établir le
chiffre des fumures d'après la censom-
mation normale des récoltes ; ils se
sont dit : Puisqu'un arpent de froe'
ment, ou de pommes de terre ou de
toute autre plante enlève au sol tant
d'azote, tant de phosphate, tant de
ceci, tant de cela, il suffirait de rendre
rigoureusement au sol, sous forme
d'engrais, les quantités de substances
enlevées, pour rétablir l'équilibre
rompu et maintenir la fertilité pre-
mière. Les praticiens, qui croient aux
avantages de la plus-talue des terrains
et qui veulent qu'au bout d'un quart de
siècle ou d'un demi-siècle de culture,
ces terrains aient plus de valeur réelle
qu'après le défrichement,.ne se con.
tantent pas du raisonnement des hom-
me de science et tiennent à ce que la
restitution soit toujours plus élevée
que le prêt.

M. Boussingault, qui a l'immense
mérite, à nos yeux, d'être un chimis-
te habile et consciencieux, de comp-
ter beaucoup avec les praticiens et de
n'avoir pas de système arrêté, recon-
nait la nécessité de fumer fréquem-,
ment ou copieusement et l'attribue à
ce qu'une partie du fumier enfoui se
modifierait de façon à rester inerte, à
ne plus agir comme engrais. A. son
avis, cette partie de fumier, d'abord
inassimilable, doit reprendre peu à
peu ses propriétés d'engrais sous les
influences météorologiques et par
l'intervention des alcalis, notamment
de la chaux.

Cette explication ne nous satisfait
pas et nous prenons la liberté de ne
p oint l'accepter. Les plantes, comme
les betés, nous paraissent, quant au
manger, plus raisonnables que les
hommes. Une vache qui a de l'her-
be jusqu'au ventren'en prend qu'à
son appétit, se coucle ensuite et ru-
mine. Une plante qui a de l'engrais
à discrétion, n'en prend, elle aussi,
qu'à son appétit, un peu plus de ceci
et un peu moins de cela, selon ses
goût ; il n'y a que l'homme qui pous-
se les choses jusqu'à l'indigestion et
se comporte à la manière des Romains

s de la décadence. De ce qu'un végé-

tal ne se bourre point de nourriture
à en périr, il ne suit pas, selon nous,
qu'on doive accuser cette nourriture
d'inertie. Nous pensons que les plan-
tes qui ont avalé suffisamment d'une
chose ou d'une autre, sont en droit
de s'arrêter comme la vache qui ru-
mine sur la pdure, comme le cheval
qui dort sous le râtelier, comme le
cochon qui rebutte les pommes, sans
que nous songions à accuser l'herbe,
le foin ou les fruits de ne rien valoir
pendant un temps plus ou moins
long.

Nous pensons que la nécessité de
donner des fumures fréquentes aux
cultures jardinières ou intensives ne
relève point de la raison que soup-
çonne M. Boussingault. Le fumier
fourni en abondance, n'a pas l'unique
avantage d'apporter aux plantes une
nourriture confortable ; il a celui, en
outre, de transformer la couche ara-
ble, d'y entretenir une douce humi-
dité, de la rafraîchir en temps sec, de
la réchauffer en temps frais, grâce à
la fermentation et à la couleur brune
des débris organiques, de la diviser
quand elle est trop compacte, de lui
donner un peu de consistance quand
elle est trop légère, et, enfin, de rete
nr les sels solubles à la manière de
la tourbe, dont se servent les gens du
Nord pour élever des digues. Ce
sont tous ces avantages réunis que
nous recherchons et devons rechér-
cher dans les cultures intensives ; ce
n'est qu'à ces conditions que l'on ob-
tient une terre faite et de haute ferti-
lité.

Si nous n'avions en vue que la
nourriture 'strictement nécessaire, il
serait parfaitement inutile de recou-
rir aux fumures fréquentes, soit dans
nos potagers, soit dans les champs de
la Flandre et du Hainaut, puisqu'il
s'y trouve des vivres en réserve pour
de longues années. C'est parce que
nous voulons, avec la nourriture, au-
tre chose encore, que nous nous im-
posors de semblables sacrifices.

Supposez que nous donnions tout
juste à une récolte ce qui lui est né-
cessaire pour bien vivre, et, qu'après
cela, nous soyons surpris par une an
née de sécheresse une année plu-
vieuse ou une fin d'hiver intermina-
ble, qu'arriverait-il ? Dans le pre-
mier cas, l'engrais n'agirait point,
faute d'eau pour le dissoudre ; dans
le second cas, la couche arable serait
épuisée par une grande perte d'é-
goûts ; dans le troisième cas, le ter.
rain aurait beaucoup de peine à se
réchauffer, et la végétation, très-tour-
mentée à son 'début, s'en ressentirait
plus ou moins jusqu'à la récolte.
Or, le seul moyei de n'avoir pas à
compter avec ces inconvénients, c'est
de les prévenir par des fumures fré-
quentes, c'est-à-dire de former une
épaisse couche de terreau et de l'en-
tretenir constammment aussitôt for-,
mée. C'est parce que l'on procède



ainsi dans la culture intensive, que
les succès y sont plus assurés que
dans la culture extensive, où l'on ne
fume que'tous les deux, trois ou qua-
tre ans.

Nous ne connaisons aux fumures
abondantes et répétées qu'un seul dé-
savantage bien marqué, c'est celui de
former un terrain qui, parfois, ne
permet plus à l'eau de sortir de l'hu-
mus et à l'air d'y circuler librement.
Autrefois, au rapport de Duhamel,
lprsque la terre était ainsi malade de
graisse, les maraîchers des environs
de Paris y passaient la charrue et la
mettaient en herbe, pendant quelques
années, afin de la dégraisser, c'est-à-
dire d'user une bonne partie de l'en-
grais et de la dessécher le mieux pos-
sible.-Ne perdons pas de vue que
des milliers et des millions de brins
d'herbes poussent aisément sur un
sol où ne réussissent plus les légu-
mes à racines profondes, que tout brini
d'herbe a besoin d'un peu d'eau, quej
cette eau lui arrive en partie du sol
par les racines, que plus les plantes1
sont serrées, plus il y a de buveusesi
d'eau, et qu'à ce compte, les herbesj
d'un pré drainent le terrain plusi
qu'on ne se l'imagine.-Nous igno-(
rons si la coutume de mettre en her-1
he les vieux marais trop riches s'est
maintenue aux environs de Paris ;
mais nous pouvons affirmer que, dans1
le voisinage de Mons, ce procédé est(
encore en usage.t

Arrivons à la troisième question,c
par laquelle on se demande s'il vaut(
mieux fumer à de longs qu'à de courtsi
intervalles. Nous venons déjà de1
nous prononcer en faveur des fumu-c
res fréquentes, mais il nous reste enco-1
re quelque chose à dire sur ce sujet.

-« Les cultivateurs, écrivait Colu-i
melle, doivent savoir que si l'absencec
de fumier refroidit le sol, l'excès let
brûle, et qu'il est plus dans leur intét
rêt de fumer fréquemment que dee
fumer trop largement.» . ,

Le froid et le chaud n'ont rien à c
voir dans cette affaire, mais Columel-1
le n'en a pas moins raison de poser
en fait que les petites'fumures renou-e
velées fréquemment et à propos, pro-r
duisent plus d'effet sur une récoltee
que de fortes fumures appliquées à
de longs intervalles. . Oui, il y a plusp
de profit à donner aux plantes en
deux, trois ou quatreffois, la somme
de vivres qu'on leur destine, que de
la leur donner tout d'un coup ; plu-
sieurs petits repas leur font plus de d
bien qu'un gros, les développenta
mieux. Avec les grosses fumures,
appliquées au moment des semailles, b
on perd beaucoup d'engrais. Les è
pluies le détrempent, le délayent,p
l'emmènent tantôt par les rigoles, 1
tantôt dans les couches profondes dup
sol. Et plus aussi,, -les dissolutions r
qui font la sève sont parfois tellementd
chargées de sels qu'elles ne peuventn
plus s'introduire dans les organes des r
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végétaux. C'est ce qui fait dire, sou-
vent à tort, que l'excès d'engrais brû-
le. Avec les petites fumures répé-
tées, ces inconvénients ne sont pas à
craindre. Les eaux pluviales ne les
gaspillent point ; les dissolutions
moins chargées, moins denses que. la
sève, pénètrent très-bien par les raci-
nes et profitent aux plantes.

Donner de fortes fumures aux vé-
gétaux avant même qu'ils ne pous-
sent, c'est, en quelque sorte, servir
des plats de viande noire et des ra-
goûts épicés à des enfants qui vien-
ient de naître. Les petites plantes,
comme les petits enfants, n'ont que
des besoins très-limités et il n'est ni
nécessaire ni convenable de leur ser-
vir des repas d'ogre. Attendons que
les uns et les autres aient pris des for-
ces, que leurs besoins se soient déve-
loppés, et, alors, nourrissons-les en
conséquence, largement et copieuse-
ment. Nous savons tous, par expé-
rience et pour l'avoir lu quelque part,
que les récoltes ne commencent à fa-
tiguer le sol qu'au moment de la flo-
raison, et qu'elles l'épuisent surtout
pour mûrir leurs graines, Gr, ceci
revient à dire que les récoltes jeunes
et en herbe vivent de peu, se conten-
tent pe peu ; d'où il suit qu'en leur
donnant tout d'abord une nourriture
substantielle, nous manquons notre
but. Les plantes y touchent à peineg
dans leur jeunesse, et une bonne par-
tie de l'engrais se perd, en attendant
que les plantes en question prennent 1
de la force et de l'âge. Il arrive mê- j
me souvent, surtout dans les années1
pluvieuses, que l'engrais d'attente est(
à peu près complètement usé lorsquel
les végétaux en ont le plus besoin. 1

Cette façon absurde de nourrir les(
récoltes sur pied n'est que trop répan- (
due, et il nous semble que dans l'in- C
térêt de tous et de chacun, il serait 1
temps de l'abandonner, pour suivre e
enfin la méthode des fumures répé- t
tées que recommandent et l'expérien- r
ce de quelques localités exceptionnel- r
les et le gros bon sens. r

Fumons donc faiblement d'abord 1
et autant que possible en couverture ; r
puis, dès que nos plantes grandissent a
et se fortifient, fumons de nouveau b
et un peu plus que la première fois ; s
plus tard, enfin, lorsqu'il s'agira de q
p ousser au développement définitif de
a récolte, nous fumerons très copieu- c
sement- S

Avec les céréales, ce procédé offre n
des difficultés, nous le savons ; mais,
après .out, rien ne s'oppose à ce qu'on c
les fume en deux fois ; avec les plan- r
tes sarclées, au contraire, l'opération c
ëst toujours praticable. Il ne nous n
paraît pas possible d'admettre comme q
bon l'usage qui consiste, par exem- 1
ple, à donner en septembre à une cé- é
réale d'automne, et en une seule fois, c
de la nourriture pour dix ou onze S
mois. Cette céréale ne consomme l'
rien en hiver et dort à côté des vivres s

841

que les pluies et la fonte des neiges
doivent nécessairement gaspiller. Les
Flamands fument à deux reprises, à
l'automne et au printemps, et quand
on le peut, on ferait bien de les imi-
ter.

Il nous semble difficile de détermi-
ner la profondeur à laquelle les fu-
miers doivent être enfouis. Elle dé.
pend de la nature du sol aussi bien
que de celle des plantes cultivées.
Nous croyons que dans les terres lé-
gères, plus ou moins maigres, plus
ou moins exposées aux inconvients
de la sécheresse, il y a de l'avantage
à rapprocher le fumier de la surface
smrtout lorsque l'on se propose d'y cul-
tiver des plantes à racines iraçantes.
C'est le meilleur moyen d'entretenir
la fraîcheur autour de ces racines et
d'assurer le développement régulier
des plantes. Si le fumier était enfoui
profondément, la surface de la cou-
che arabe se desécherait trop vite et
les arrêts de végétation seraient à
craindre. Lorsque nous avons affai-
re à des racines pivotantes, on gagne
à enfouir le fumier dans des sillons
profonds. Ainsi, il a' été remarqué
que de l'engrais enteerré avant l'hiver
favorisait le développement en lon-
gueur des carottes, panais, .bettera-
ves, etc.

Un grand nombre de cultivateurs
craignent de laisser le fumier exposé
pendant quelques jours, sur la terre,
aux influences atmosphériques et se
hâtent de l'enfouir. Nous ferons ob-
server que leurs craintes sont exagé-
rées. Il est clàir que le fumier ne
doit 'point rester sur les champs en
petits tas et qu'il convient de l'é-
pandre de suite, parceque la besogne
est plus facile avec l'engrais frais
qu'avec l'engrais un peu desséché, et
aussi parce que la disposition en tas a
'inconvénient de réunir trop d'égoûts
à la même place et de reidre la végé-
ation fort irrégulière. Mais du mo-
ment que l'épandage a eu lieu, nous
ne pensons pas qu'il soit d'absolue
nécessité de recouvrir l'engrais avec
a charrue. Beaucoup de personnes
même attribuent d'excellents effets
aux fumures laissées en couverture,
ien que cette méthoque soit en dé-
accord avec la théorie des savants et
lu'elle favorise la perte de l'azote.
Mathieu de Dombasle s'est pronon-

é pour les fumiers en couVerture.
chwerz a, de son côté, réuni de
ombreuses observations dans ce sens.
Nous allons les résumer. Un prati-
ien assurait à Schwerz que le fu-
nier étendu sur le sol pendant un
ertain temps amène le développe-
ment rapide des mauvaises herbes,
u'il dévint alors facile de détruire.
Un autre lui assurait que le fumier
tendu quelque temps sur les argiles
ompactes, rend de ¶rands services.
ur-les bords du Rhin, on croit que
engrais qui n'est pas enfoui de suite,
'améliore en perdant de son acidité;
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dans la principauté de Lippe, les ja-
chères et les étqules reçoivent leur
fumure longtemps avant les laboura-i
ges ; un proverbe du comté'de Marck
veut que le fumier'craque et ne ploie
pas, c'est-p-dire qu'il soit s'enfoui sec
et non humide. Schmalz constate
que dans une partie de seigle où le
fumier avait séjourné longtemps à la
surface du sol, la vigueur de la cé-
réale fut plus remarquable, depuis la
levée jusqu'à la maturité, que dans la
partie 'où le fumier avait été enfoui
de suite.

En Angleterre, en Allemagne, en
Suisse et en Belgique, sur certains
points de la-province de Luxembourg
les fumures en couverture se prati-
quent fréquemment et avec succès.
Dans l'Ardenne belge, on couvre de
fumier durant plusieurs semaines les
vieux gazons ou prés de champs que
l'on se propose de jompre ; là aussi,
les anciens cultivateurs mettent le fù-
miers en couverture sur le seigle,
après avoir enterré la graine, et s'en
trouvent fort bien. Enfin, dans les
terrains sablonneux et secs des envi-
rons de Paris, nous avons un intérêt
incontestable à employer nos fumiers
en couverture. Que les chimistes y
trouvent ou non leur compte, les pra-
ticiens y trouvent le leur, et c'est
l'essentiel.

Schwez établit que les fumiers.
étendus pendant un certain temps
à la surface du sol, puis enfouis, se
décomposent plus vite, agissent plus
énergiquement et durent moins que
les fumiers enterrés de suite après
l'épandage. Il pense que le fumier
étendu à la surface ne perd pas de
sa force, mais qu'il devient plus faci-
lement décomposable. Il recomman-
de de l'étendre quand il est trop
mouillé, quand on en possède en
abondance et que l'on fume fréquem-
ment : il recommande, au contraire,
de l'enfouir de suite lorsqu'il est bien
ressuyé et qu'on veut l'économiser.

Personnellement, nous' avons re-
marqué, à diverses reprises, que le
fumier appliqué en couverture, vers
la fin de l'automme, sur des terres
neuves nouvellement défoncées, y pro-
duisait d'excellents effets, et que, par
ce moyen l'on obtenait dès l'année
suivante des récoltes que sans cette
méthode, on n'aurais obtenues qu'au
bout de trois ou quatre ans.

Engrais provenants des minéraux.
Cette quatrième catégorie comprend

la chaux, le falun, les cendres de
houille, le plâtre, le sulfure de chaux
des usines à gaz, le phosphate de
chaux, les nitrates de potasse et de
soude, le sel, les cendres pyriteuses,
le laitier, les terres cuites et les terres
rapportées. A refois, ces engrais
inorganiques éient classés sous le
titre d'amendements, et quelques au-
teurs jugent encore à propos de leur
conserver cette qualification que nous

avons critiquée le premier, peut-être,
vers 1847, et voici pourquoi :-On a
supposé que les engrais minéraux
n'agissaient que mécaniquement, dans
la plupart des cas, tantôt en divisant
le sol, tantôt en lui donnait de la con-
sistance : on a supposé aussi que
d'aucuns, se comportaient à la ma-
nière des stimulants ou des excitants,
et l'on a cru devoir les distinguer des
engrais qui agissent. physiologique-
ment, c'est-à-dire qui nourissent di-
rectemen t les plantes. . Cette distinc-
tion n'est pas fondée et n'a pas de
raison d'être. Les engrais inorgani-
ques agissent de la même manière
que les engrais organiques et se re-
trouvent dans toutes les cendres.
C'est une preuve que les végétaux en
ont vécu et en vivent. Ils agissent
donc directement. physiologiquement.
Nous se contestons pas leur action
mécanique, mais elle n'est pas con-
testable non plus dans les engrais or-
ganiques. Est-ce que les fumiers
pailleux et ligneux ne divisent pas
les argiles ? Est-ce que les fumures
copieuses ne donnent pas du corps
aux terres légères.

Chaux.
l1 y a fort longtemps, il y a des

siècles que l'on connait les avantages
de la chaux en agriculture. Vous
n'avez qu'à parcourir les ouvres des
auteurs latins, celles de Bernard de
Palissy, et vous·verrez qu'il en est
question.

On nous dit, à cause du nom, que
la chaux réchauffe ce qui est froid,
qu'elle divise ce qui est trop serré,
trop compacte. Ce sont des mots vides
de sens, des explications qui ne signi-
fient rien. La chaux ne réchauffe
rien et ne divise rien, au moins direc-
tement, croyez-le bien ; et la preuve
de ceci, c'est qu'elle a du succès dans
les sols chauds et légers qui n'en con-
tiennent pas. Est-ce que ses effets
sur les sables siliceux ne sont pas
connus ? Est-ce que, dans l'Ardenne
belge, on n'emploie pas la chaux avec
un grand profit sur des terrains aussi
légers que de la cendre ?

Nous devons en conclure uécessai-
rement que la chaux convient à tous
les terrains qui en manquent, que ces
terrains soient des argiles compactes,
des sables siliceux, du schiste ou du
granit, peu importe ; sa place est là,
comme la place du pain sur la table
de celui qui n'en a pas, comme la place
de l'eau dans le verre de celui qui a
soif. La chaux doit faire partie de la
nourriture de nos céréales, de nos
racines de nos plantes industrielles,
de nos légumes. A défaut de celle-ci,
ils ne mourraient pas, sans doute,
mais ils souffriraient plus ou moins,
il leur manqueraient quelque chose.

La chaux ne fonctionne pas seule-
ment comme nourriture.; elle fonc-
tionne encore comme substance dé-
composante et comme substance pro-

pre à empêcher le mauvais effet des
acides. Quand on veut que des ca-
davres ou que des herbes se décompo-
sent vite, on les recouvre de chaux
vive ; quand on veut enlever l'acidité
ou l'aigreur d'un liquide, on y met
de la chaux. Voilà pourquoi nous
nous en servons dans les défriches de
bois et de bruyère où il y a des quan-
tités de vieilles feuilles et de vieux
bois à décomposer ; voilà pourquoi
nous nous en servons toujours dans
ces mêmes défriches, dans les tour-
bières, dans les terrains marécageux,
dans les prairies aigres, où les feuilles
forment des acides en pourrissant,
acides qui conviennent à de mauvai-
ses herbes-, à des joncs, des mousses,
decarex, etc., mais qui déplaisent fort
à la plupart des bonnes plantes que
nous cultivons.

Lorsque la chaux est destinàe à des
terrains chargés de détritus végétaux,
il convient de l'employer vive ou caus-
tique autant que possible, et à raison
de 100 à 120 minots par arpent lors-
que la chaux est destinée seulement à
corriger, à neutraliser l'acidité d'un
terrain ou à l'enrichir tout simple-
ment de l'élément calcaire, ou bien
encore lorsqu'on se propose de la mé-
langer avec des fumiers ou d'en faire
des composts avec de la terre, il vaut
mieux l'employer éteinte, autrement
dit délitée ou fusée, 60, 70, et 80 mi-
nots de chaux éteinte servent d'ordi-
naire à chauler un arpent ;110 de
chaux suffit pour les composts.. On
chaule une fois seulemeet tous les
huit ou neuf ans, mais nous pensons
qu'il vaudrait mieux chauler tous les
trois ou quatre ans, à la dose de 30 à
40 minots par arpent. Il y aurait
moins de chaux perdue et lesmavances
à débourser seraient moins lourdes.

Nous connaissons des cultivateurs
qui répandent la chaux parmi les
champs à l'état de pierres ou de cail-
loux et qui l'enterrent à la charrue
avant qu'elle ait eu le temps de fuser.
C'est une mauvaise méthode, car, à
côté de places trop chaulées, sé trou-
vent des intervalles qui ne reçoivent
rien. Mieux vaut donc former des
petits tas de chaux, de distance en
distance les recouvrir de quelques
pelletées de terre, -leur donner le
temps de se réduire en poussière et
répartir ensuite l'engrais uniformé-
ment sur le so. Il ne faut pas plus
de trois semaines pour produire ainsi
naturellement la pulverisation de la
chaux. Dans certaines localités, on
la fait fuser dans la cour même de la
ferme en ouvrant un entonnoir au
sommet du tas, et en y versant de
l'eau ou du purin que l'on recouvre
avec de la chaux vive. Quantité de
cultivateur enterrent de suite la chaux
éteinte, après l'avoir répandue sur

. les chaumes des cére~ales ; d'autres la
laissent passer l'hiver à l'air et ne
l'enterrent qu'au printemps. Nous
croyons que, dans les défriches, il con-
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vient de l'enfouir avant l'hiver, tandis
qu'il vaut mieux la laisser passer l'hi-
ver sur le sol dans toute autre cas.
L'essentiel, c'est de ne jamais enterrer
la chaux à une grande profondeur,
car elle descend vite et il importe d'en
perdre le moins possible. L'essentiel
aussi, quand elle est répandue, c'est
de la mélanger intinement avec la
couche arable, au moyen de hersa-
ges dans tous les sens.

On a dit de la chaux, comme de la
marne, qu'elle enrichit les pères et rui-
ne les enfants. L'appréciation n'est pas
flatteuse. Sur ce point, voici la vé-
rité ; quand on abuse de la chaux sur
des terres riches en terreau, on les
use vite, et une fois qu'elles sont
usées, il faut du temps pour les réta-
blir; mais quand on n'emploie pas
la chaux à dose exagérée et quand on
a soin de fumer comme si l'on ne
chaulait pas, elle enrichit les enfants
tout aussi bien que les pères.

Falun.
On donne le nom de falunières à des

dépôts de calcaire coquillier que l'on
rencontre en Angleterre et sur divers
points de la France, notamment dans
les.départements d'Indre-et-Loire, de
Maine-et-Loire, des Côtes-du-Nord,
etc. Les coquilles marines et autres
débris fossiles qui constituent le falun
se rencontrent parfois sans aucun mé-
lange de terre ni de sable, comme
dans les dépôts d'Indre-et-Loire, et
devraient être classés parmi les en-
grais provenant des animaux; mais
il n'en est pas ainsi partout; nous
avons les marnes coquillières, les
sables coquilliers de l'intérieur des
terres et du littoral, et voilà pour-
quoi nous classons le tout parmi les
engrais minéraux.

Le falun est préférable à la chaux;
il agit plus énergiquement et plus
longtemps qu'elle. Comme la chaux,
il convient aux terres argileuses où
on l'emploie avec le fumier et à de
fortes doses. M. Girardin rapporte
qu'en Touraine, on l'applique aux
argiles calcaires, a raison de 15 char-
retées par arpent, tandis que dans les
argiles fortes, on élève encore cette
proportion. En Irlande, le falun ou
marne coquillière n'est employé qu'à
la dose de 5 à 7 charretées par arpent.

Carrière &gri'cole.

On peut aussi augmenter la quantité de
fumier,

en mêlant au tas de grandes herbes
que l'on coupe le long des chemins,
des fossés, des haies, etc.; mais ceci
exige l'attention la plus scupuleuse
de ne jamais attendre, pour les couper,
le moment où elles portent leurs
graines, et même, pour beaucoup d'en-
tre elles, il n'y a pas de sécurité à les
couper quand elles son en fleur.; car,
si on les laisse quelques jours sur le

terrain, les graines. peuvent venir en
état de germer. Sans les plus extrê-
mes précautions sous ce rapport, on
pourra faire beaucoup plus de mal
que de bien. A la vérité, la fermen-
tation du fumier détruira un grand
nombre de ces graines ; mais il y en
a beaucoup qui y résistent, et il y a
toujours bien assez de mauvaises her-
bes dans les terres, sans y conduire
leurs semences volontairement. J'ai
dû mettre en garde les cultivateurs
contre 'cette faute, parce que j'ai eu
lieu de me repéntir vivement de l'a-
voir commise.

Si le tas de fumier n'est pas trop
étendu pour sa hauteur, et qu'il ne
reçoive pas d'autres eaux que les pluies
qui tombent sur lui, il ne sera pres-
que jamais à crqindre qu'il contienne
un excès nuisible d'himidité ; mais,
dans les longues sécheresses, il peut
se faire qu'il se désèche trop pour
que la fermentation s'y opère bien ;
dans ce cas, le fumier prend le blanc
et -perd beaucoup de sa valeur: cela
arrive principalement aux fumiers de
cheval ou de mouton, qui sont plus
secs par leur nature que celui du bé-
tail à cornes, et qui, d'ailleurs par la
grande chaleur qu'ils déveioppent
pendant leur fermentation, font éva-
porer promptement l'humidité. On
doit observer de temps en temps l'é-
tat de l'intérieur du tas, et si l'on s'a-
perçoit qu'il manque d'humidité, il
est absulument indispensable de ver-
ser de l'eau dessus d'une manière
quelconque, en la faisant pénýtrer
dans toutes les parties de la masse au
moyen d'un pieu qu'on y enfonce et
qu'on retire ensuite, pour y former
des trous par où l'eau s'insinue.

Lorsqu'onauncolombier (pigonnier)
dans l'exploitation, op ne doit jamais
mêler aux autres fumiers celui qu'on
eri retire ; on doit faire sécher la colom-
bine si elle n'est pas bien sèche lors
qu'on la recueille, la réduire ensuite
en poudre au moyen du fleau ou de
toute autre manière. et la répandre à
la main sur les récoltes en vegétation,
ou au moment de la semaille, au mois
de mai ou de juin, sans l'enterÉer ; de
cette manière, elle produit bien plus
d'effet qu'en la mêlant aux autres fu-
miers.

-Le fumier de bergerie se mèle ra-
rement aussi aux autres fumiers, parce
que, lorsqu'on vide la bergerie, on en
obtient à la fois une trop grande quan-
tité pour pouvoir le mêler convena-
blement avec le reste du tas ; on en
fait un tas à part, qu'on traite avec le
même soin que je viens d'indiquer.

Le produit des vidanges des latrines
de l'exploitation ne doit pas non plus
être mêlé aux autres fumiers. ·C'est
ýun engrais très-puissant qu'on ne doit
jamais négliger de recueillir ; la ma-
nière la plus commode pour l'utiliser
est de le mettre, à l'état liquide, dans
une fosse d'au moins trois pieds
de profondeur, qu'on empli: seule-

ment à moitié : on dépose sur le bord
de cette fosse de la terre bien meuble
ou de la marne bien sèche, et on la
jette sur les matières par pelletées, en
l'éparpillant le plus également possi-
ble ; la terre gagne bientôt le fond
et on en ajoute jusqu'à ce que la
masse soit bien ferme. Au bout de
quelque temps, on vide le tout, et on
en fait un tas sur le bord de la fosse ;
puis on l'emploie lorsqu'il est assez
ressuyé pour pouvoir être répandu
fasilement. On ne doit jamais mêler
à ces matières des. gazons ou des her-
bes, parce que les suibstance végéta-
les s'y décomposent très-difficilement.
Au bout de plus d'un an, j'ai retrouvé
dans du compost de cette éspèce les
herbes qu'on n'y avait mises aussi
entières qu'au premier moment, ce
qui gêne beaucoup pour répandre
l'engrais également.
Tous ces soins pour recueillir et conser-

ver convenablement les engrais ne
sont. nullement dispendieux,

ils n'exigent que de la vigilence et de
l'attention ; mais quand ils entraine-
neraient à quelques frais, ce ne se-
rait pas un motif de s'en dispenser :
pour le cultivateur qui connaît la va-
leur des engrais dans la culture des
terres, aucune dépense ne" peut être
mieux placée.

Quant à la manière d'employer le
fumier, l'usage le plus commun est
de ne le transporter sur les terres que
lorsqu'il est bien consommé, c'est-à-
dire, lorsqu'il est réduit à l'état d'une
substance onctueuse qui se coupe fa-
cilement à la bêche, ou, comme di-
sent les cultivateurs, d'un beurre noif.
Cette méthode a l'avantage de détrui-
de une grande partie des semences
r'herbes nuisibles qui se trouvent
toujours dans le fumier, malgré tous
les soins possibles, et qui y ont été
apportées, soit par la litière, soit par
les excréments.du bétail.

On peut cependant, dans beaucoup
de cas, employer très-avantageuse-
ment le fumier frais et sortant de l'é-
table : et, employé ainsi, il produit,
presque toujours des effets aussi
prompts et plus durables. Dans les
méthodes perfectionnées d'agricultu-
re, où l'on n'applique le fumier qu'aux
récoltes sarclées, l'inconvénient des
semences de mauvaises plantes est
bien moins graves, parce que les me-
nues cultures, en en détruisant une
grande quantité, empêchent qu'elle.s
ne nuisent à la première récolte ; et
les laþours qu'on donne avant la ré-
solte súivante achèvent de les détrui-
re. Dans les terres argileuses, le fu
mier enterré ainsi frais, par un seul
labour, produit de très-bons effets, et
c'est la méthode qu'on doit toujours
suivre pour les patates, dans quelque
sol que ce soit.

On peut, ou enterrer le fumier par
des labours, ou le répandre par des-
sus les semailles ou les récoltes en*
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végétation. Sur la jachère c'est tou-
jours de la première manière qu'on
l'applique, et, en général, est celle
qui confient le mieux, dans la plu-
part des cas, pour les sols argileux.
Alors, si l'on donne un second labour
après celui qui a enterré le fumier,
soit frais et pailleux, soit consommé,
il est toujours nécessaire d'en don-
ner encore au moins un troisième ;
car le second labour ramène à la sur-
face beaucoup de fumier, et l'amen-
dement serait très-inégal ; ce n'est
guère que le troisième labour qui le
môle bien à la terre. Ce motif peut
engager, à n'enterrer le fumier que
par le labour qui précède la semaille;

cependant cette pratique présIente quel-
ques 1iconvénients dans certains sols

pour la culture du froment, parceque
les principes du fumier, n'étant pas
encore entrés en combinaison avec
la terre, sont absorbés trop prompte-
ment par les plantes ; en sorte que
ces dernières prennent une trop forte
végétation, dans la première période
de leur croissance.

Dans les sols légers, sablonneux ou
calcaires, le fumier frais ou consom-
mé produit, en général, bien plus
d'effet lorsqu'on l'applique sur le sol
au lieu de l'enterrer: on peut le répan-
dre, soit au moment de lp semaille,
soit au printemps, sur la récolte en
végétation, soit même pendant l'hi-
ver, sur une terre qui doit être labou-
rée au printemps, pourvu, toutefois,
que le sol ne soit pas en pente, de
manière que les pluies puissent en-
traîner les sucs du fumier hors du
champ. Quoique cette méthode d'ap-
pliquer le fumier soit en opposi-
tion avec la théorie, qui fait supposer
qu'on perd, dans ce cas, une grande
quantité de principes volatils qu'on
regarde comme très-précieux, cepen-
dant, l'expérience se prononce si for-
tement en sa faveur, qu'on ne doit pas
hésiter à la suivre, lorsque cela est
possible.

Dans les sols argileux, les engrais
appliqués ainsi en couverture sont
également très-efficaces ; et si cette
méthode convient moins aux céréales
d'hiver, dans les terrains de cette na-
ture, c'est qu'il arrive souvent qu'il
n'est pas facile de faire les charrois
sur la surface d'une terrre argileuse,
au retour du printemps, époque•à la-
quelle il conviendrait d'appliquer la
.umure dans la plupart des circons-
tances.

Lorsqu'on emploie ainsi le fumier
en couverture, il est fort important que
le sol ne soit pas imprégné d'eau au
moment où l'on répand.l'engrais, car
alors les premièrespluies pourraient
entraîner ors du champ une grande
quantité de sucs fertilisants, et l'on
doit s'efforcer de choisir, pour répan-
dre le fumier, un instant où la sur-
face du sol est bien ressuyée et même
sèche, s'il est possible.

Cette dernière métho'de est la seulei
applicable aux préset aux prairies ar-
tificielles ; la saison la plus favora-
ble pour y conduire le fumier est lai
fin de l'automne, avant que le sol soiti
détrempé par les pluies. Lorsque
l'herbe commence à grandir au prin-
temps suivant, si c'est du fumier pail-
leux qu'on a employé, il est bon dei
ramasser les pailles au râteau ou à la
herse, et de les mettre en•tas hors du
pré.

Les engrais qui s'appliquent en
poudre et en petite quantité, comme
le compost de matière fécale,.que j'ai
indiqué tout à l'heure, le fumier de
pigeon, etc., doivent toujours s'em-
ployer en les répandant très-égale-
ment après les semailles ou sur les
récoltes en végétation, et sans les en-
terrer, 'ou du moins très-peu; ils pro-
duisent ainsi bien plus d'effet que si
on les enfouissait à la charrue.

Lorsque l'on conduit du fumier, on
doit mettre une grande attention à ce
que le nombre d'ouvriers qui char-
gent les voitures soit proportionné au
temps qu'exige chaque voyage, de
manière que les hommes ne restent
jamais oisifs et que les attelages n'at-
tendent pas; il faut avoir un ou deux
charriots de plus que le nombre de
voitures attelées, afin que, aussitôt
qu une voiture vide arrive près du
tas, l'attelage puisse repartir avec
une voiture pleine ; et si le service
est bien organisé, les chevaux ne doi-
vent jamais s'arrêter pour attendre
que l'on charge une voiture.

Soit que le fumier doive être en-
terré par un labour, soit qu'on l'ap-
plique à une récolte en végétation,
une des précautions les plus impor-
'tes pour qu'il produise tout son effet,
c.onsiste à le

diviser avec soin, de manière qu'il soit
répandu le plus également possible

sur toute la surface du sol.

Cette opération, pour être bien faite,
doit être exécutée en deux fois. Un
petit nombre d'ouvriers éparpillent
d'abord les tas de fumier déposés sur
le sol, en le jetant à la fourche,. de
manière à le répartir également sur
toute l'étendue du champ. Des
hommes ou des femmes venant en-
suite en plus grand nombre, divisent
chaque portion aussi menu qu'il est
possible, et en couvrent toute la sur-
face du sol : dans la plupart des cas,
cette dernière opération ne peut être
bien exécutée qu'en y employant les
mains. La première opération doit
être faite immédiatement après la
conduite du fumier, sans qu'on per-
mette que les tas séjournent jamais
vingt-quatre heures sur le sol : l'au-
tre pourrait être retardée d'un jour
ou deux ; mais il vaut toujours bien
mieux l'exécuter tout de suite, parce
que si la pluie survient, la fumure
sera moins égale, et s'il fait sec, lesi

morzeaux de fumier se diviseront plus
difficilement.

On ne doit donc conduire le fu-
mier qu'à mesure que les ouvriers
peuvent l'étendre; mais une fois qu'il
a été répandu bien également sur un
sol bien ressuyé. il petit, sans incon-
vénient, rester dans cet état pendant
assez longtemps, avant le labour qui
doit l'enterrer.

Lorsqu'on enterre par un labour du
fumier pailleux, il est presque tou-
jours nécessaire de faire suivre la
charrue par des femmes, qui tirent
dans les raies, avec des râteaux, le fu-
mier répandu sur la terre, et l'y dis-
tribuent bien également ; sans cela
le fumier s'amasse souvent devant la
charrue, gêne sa marche, et s'enterre
ensuite par paquets. Il arrive même
assez fréquemment, surtout dans les
saisons sèches, que cet inconvénient
se présente de nouveau lors de la
culture suivante. Plusieurs cultiva-
teurs ont trouvé un moyen très-sim-
ple de s'affranchir des embarras
qu'entraine l'emploi du fumier pail-
leux : ce moyen consiste à faire dé-
couper au hache-paille, à la plus
grande longeur que donne cet instru-
ment, toutes les pailles destinées à
servir de litière.

Si l'on cultive des terres de plusieurs
qualités,

il peut être utile de séparer les fu-
miers provenant des diverses espèces
de bestiaux, afin d'employer celui des
bêtes à cornes dans les sols chauds et
légers, et celui des bêtes à laine et des
chevaux dans les terres froides et ar-
gileuses. Cependant, il est certain
que toute espèce de fumier produit de
bons effets dans'toute espèce deterre,
et si l'on applique un fumier actif à
un sol naturellement chaud, il n'est
question que d'en diminuer la quan-
tité et d'y revenir plus souvent. Au
reste, te qui convient le mieux dans
la plupart des cas, c'est de faire un
mélange des fumiers de diverses na-
tures.

La routine vaincue par le progrès.

PREMIERE P ARTIE.

XXXIX.
SUiTE DU VOYAGE DE MARCEL A LA BRUYi-

RE-IL COMMENCE LE DÉFRICHEMENT
DES BRUYÈRES-BÉNÉDICTION DU CU-
RÉ SUR CETTE ENTREPRISE-CONSEILS
QUE MARCEL DONNE A SON PÈRE SUR
LINSTALLATION DE .LA BERGERIE.-SA
VISITE sCHEZ ROUTINEAU.-CE QUI DÉ-
TERMINE JEANNE A APPRENDRE A LIRE.

Il ne faut pas demander si oç parla
pendant le souper; Marguerite ne
mangea pas du tout; elle était occu-
pé à regarder son fils' et à l'écouter
parler.
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Aussitôt après le souper, Marcel alla Marcel lui dit qu'il voulait com- où il avait comm
chez M. Martineau, qu'il trouva au mencer le défrichement lui-même et ment; car il ne re
coin du feu avec sa fille. Eléonore il fut décidé qu'on viendrait après le fait son père que c
lisait le journal à, son père. Quand déjeûner, avec là charrue à défricher, de hasard, et nonp2
ils virent entrer Marcel, leur surprise tirer quelques raies. se faite avec une in
ne fut pas moins grande que celle de Eléonore ne perdait pas son temps, Marcel prit donc1
Marguerite. M. Martineau lui tendit pendant que Progrès et Marcel par- la charrue et son p
la main ; Marcel se jeta dans ses bras couraient les champs ; elle avait bien bSufs. Marcel ou
comme il avait fait en appercevant perfectionné sa petite cuisine, depuis intelligence et vig
son père. Ensuite, il salua Delle qu'elle avait la maison rustique des da- Ion parfaitement d
Eléonore avec beaucoup de grâce. mes et elle faisait avec succès les pâ- tre bêtes en avaient

Delle Martineau, trouva aussi Mar- tisseries. Elle avait mis dans sa mai- tant plus que la ter
cel bien changé à son avantage. Sa son un ordre parfait, d'après les bons mouillée. Ses défr
tenue était excellente, il ne gardait conseils de ce livre. C'était un vrai se faire quand la te
par sa casquette sur sa tête, comme plaisir de voir son petit ménage. de.
le font aujourd'hui bien des jeunes Cette charmante jeune fille, loin de La compagnie q
gens de la campagne et même de la mépriser les occupations domestiques, bours était nombre
ville. Il avait un air de politesse qu'il s'y employait sans cesse, d'autant plus tiques et les journ
n'avait pas avant son départ pour l"é- qu'elle n'avait qu'une petite servante lu venir voir labou
cole. fort peu habile. Routineau qui ava

La soirée se passa à causer de bien Eléonore qui pensait à tout, n'avait tout ce monde, q
des choses. M. Martineau accablait 'pas oubliée le bon pasteur de la com- une noce, était ven
Marcel de questions, auxquelles il ré- mune, et, comme elle n'avait pas lé Marcel laboura i
pondait avec simplicité et clarté. En- temps d'aller elle-même chez lui, elle pieds. Le labouri
fin, quand il*fut temps de s'en aller, lui avait envoyé une jolie petite let- peut l'être un pre
M. Martineau l'engagea à venir le len- tre pour l'ef)gager à venir déjeûner frichement, et, il p
demain avec son père, déjeûner, ce avec ses bons voisins. M. le curé ac- les assistants qu'il
que Marcel accepta avec bonheur. cepta, et ne fut pas le dernier à égayer à son école, de ten

Le lendemain, de grand matin, Mar- le déjeûner, qui fut excellent. On fit de la charrue.
cel était avec son père à parcourir les mémoire du directeur de l'école et de Lorsqu'il eut fait
champs de la Bruyère. Il admira les Charles, parce qu'il était absent. tout le monde fut
choux et les betteraves. En visitant Après le déjeûner, on alla à l'étable de lui, le curé fit1
les bruyères, Marcel dit à son père : neuve, et Marcel expliqua comment et il appela la ben

Mon père, vous avez toujours pensé il fallait mettre des rateliers doubles cette heureuse enti
que ces bruyères augmenteraient un au milieu, et des rateliers simples au- monde se réunit à
jour votre ferme, en les défrichant, et tour, le tout garni de crèches. la protection de Di
vous avez bien pensé, mais ce que Les rateliers doubles sont les meil- Cette petite céréi
vous n'espériez pas c'est d'y trouver leurs moyens de donner à manger à chante, et tous ceu
pour vous et M. BIanchard une espè- beaucoup de moutons. Les barreaux en furent émus.
ce de fortune ; ce qui arrivera pour- qui les forment doivent être assez es- Dans la soirée, N
tant, j'espère. Mais, comme vous n'ê- pacées pour que les moutons puissent voisins Routineau
tes pas assez riche pour aller vite, il passer leur tête à travers; sans quoi, bien qu'il avait cha
vaut mieux en faire moins grand et ils mangent difficilement, car ils ne -Ah 1 Ah 1 lui
le bien faire. Quand vos semailles font pas comme les autres animaux parait que si on fai
d'automne seront terminées, ce qui qui tirent le fourrage des rateliers à ton école, on y
ne sera pas long, puisque vos terres pour le manger. paysans en messie
sont prêtes, et comme vous avez bat- La crèche, faite en planche, doit Marcel se mit à
tu votre blé, votre hiver sera à vous ; *avoir la largueur et la profondeur né- pouvait parler bon
vous pouvez défricher et faire défri- cessaires pour pouvoir donner des ra- bonnes manières e
cher ala tâche quelques arpents, qui cines coupées, mais elle ne doit point bourgeois, et tenir
vous payeront bien votre temps et vos empêcher les moutons d'atteindre fa- mancherons de la
frais, je vous assure. cilement le fourrage, dans le ratelier. -Oui, oui, rep

,Vous pourrez mettre de l'avoine de Au-dessus de cete étable neuve, se sais ce qu'il en co
printemps sur ce que vous défriche trouvait un vaste fenil auquel on enfants des savantý
rez cet hiver, cequi ne vous empêche- avait fait deux larges fenêtres pour il vaudrait mieu
ra pas d'y semer du blé à l'automne. pouvoir y décharger facilement le pas lire que d'appr
La terre de défrichement est telle- fourrage. les diableries qu
ment riche, qu'elle peut supporter M. le curé, Marcel, Progrès, M. leurs livres. Pro
plusieurs semailles de céréales les Martineau causèrent de bien des cho- bout. Gros Louis
unes après les autres, sans cependant ses pendant qu'ils furent dans la ber la joie, tandis que
qu'il. faille en abuser. Vous sème- gerie ; nous les rapporteront à mesu- me cause du dépi
rez votre avoine sur votre premier la- re que Progrès les mettra en exécu- l'argent. Et, quai
bour, après avoir fortement hersé, tion. ne savons seuleme
puis en suite, vous mettrez votre noir Comme Marcel avait dit qu'il vou- devenu !,........
animal. lait commeneer le défrichement, Pro- Jeane regardai

Marcel et son père choisirent l'en- grès avait envoyé, dès le matin, son nement ; elle le tr
droit où l'on commencerait à défri- domestique et un journalier arracher Lorsqu'il fut parti
cher ; ce fut à côté de la partie où on les grosse racines et co.uper la bruyè- Jeanne était dispa
avait déjà récolté du blé et de l'avoi- re dans l'end.tkoit où il devait enrayer alla l'appeler. El]
ne. Marcel engagea son père à faire le labour. dans l'étable.
deux larges fossés très creux dans le C'était comme une fête de famille -Qu'as tu donc
sens de la pente, afin de faire écouler Marcel qui avait prévu que les bruyè- -Oh 1 ma mè
les eaux de pluie, qui restent ordinai- res serait une vraie fortune pour eux, est changé 1 On l
renent dans les terres en bruyères. avait voulu qu'on se rappelât du jour sent pour un Mon
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que Charles aura fait comme lui.

-Eh ! bien, ma fille', qu'est-ce que
ça te fait ?

-Ce que ça me fait, ma mère ?
Vous savez bien que'quand nous étions
enfants, Charles m'appelait toujours
sa petite femme ; il ne me regardera
plus à présent.

-Eh 1 bien, encore Jeanne, qu'est-
que cela te fait ? N'aurais-tu pas
l'idée d'épouser Charles ? Tu sais
bien qu'il n'a rien à attendre de son
père. Laisse faire, ma Jeanne, tu
trouveras bien un mari qui vaudra
Charles, et qui pardessus, aura du
bien.

-Ah 1 ma mère, que dites vous là?
C'est Charles qui ne voudra plus de
moi ; que ferait-il d'une femme qui
ne saurait ni lire, ni écrire ? Lui qui
reviendra bien savant ?

Allons, allons, ne te chagrine donc
pas ; serait-ce un grand malheur. Les
enfants de Progrès n'ont pas le sou.
Une fille qui a du bien, comme tu en
auras, j'espère, ne manque pas de mari.
Vois, ma Jeanne, ce qu'il vaudrait
mieux pour toi, de tes frères Jules ou
Adolphe, ou de gros Louis ?

-- Je sais bien, ma mère, que mes
frères vous ont fait quelquefois de la
peine, et que gros Louis ne vous en
fait jamais : mais tous les garçons qui
savent lire et sont savants ne cau-
sent pas de chagrin à leurs parents.

-Allons, Jeanne, ne pense plus à
cela.

Là dessus, elle dit à sa fille de trai-
re les vablies ; et la pauvre Jeanne
obéit, le cœur plein de tristes pensées.

La soirée se passa en causeries bien
intéressantes à la Bruyère. M. Marti-
neau et Delle Eléonore y étaient ve-
nus. Le lendemain matin, Eléonore
y revint pour montrer à Marcel leur
jolie laiterie, comme elle appelait la
aiterie de Marguerite.

Marcel alla ensuite visiter les -va-
ches et causer du procédé Guénon,
qu'il connaissait bien. Il trouva que
la génisse qu'on élevait promettait
beaifcoup. Enfin, le temps passait
vite pour lui en compagnie 'e sa mè-
re et d'Eléonore; mais il pensa que,
comme les travaux p ressaient à l'école

. il ne fallait pas qu'il se fit attendre,
et il dit à ses parents qu'au lieu d'al-
ler tout d'un trait à son école, il allait
partir l'après-midi, irait coucher à
moitié chemin, pour arriver le lende
main matin, de bien bonheur.

M. Martinean approuva beaucoup
Marcel, qui se prépara à partir. tien
que Marguerite éprouva un grand ser-
rement de cœur, elle ne s'opposa pas
du tout à son départ.

Marcèl mangea un morceau, dit
adieu à tout le monde et partie, gaie-
ment, non sans que sa mère lui eut
garni le gousset.

En passant, il dit aussi adieu à la
famille Routineau, et Jeanne ne put
s'empêcher de trouver que Marcel

avait bien meilleure tournure qu'a-
vant son départ pour l'école. -
. Le lendemain, quand Jeanne ren-

tra des champs, elle dit à sa mère
qu'elle voulait absolument apprendre
a lire.

-Quoi! lui repondit sa mère, tu
n'aurais pas honte d'aller à l'école
avec les petites filles ?

-Non, ma mère, j'en aurais moins
que de ne pas savoir lire.

-Mais, qui ferait ton ouvrage, pen-
dant que tu serais à l'école ?

-Tenez, ma mère, j'ai pensé à une
chose ; si vous demandiez à Delle
Martineau, de me montrer à lire, elle
le ferait peut-être, elle est si bonne 1
Puis, je m'appliquerais tant, que cela
ne la lasserait pas.

-Quoi! vraiment. Jeanne, tu veux
apprendre à lire à ton âge ? A quoi
cela te servirait-il? Vois, je ne sais
pas lire, moi, et cependant, ça ne vas
pas mal dans ma maison. A quoi me
servirait de savoir lire pour soigner
mon ménage et mes vaches.

C'est égal, ma mère, laissez moi fai-
re, je vous en prie ; nous voilà en hi-
ver; les soirées sont longues , gros
Louis viendra me chercher le soir, et
si Delle :Martineau le veut bien, dès
demain je commencerai.

Françoise ne voulut pas contrarier
sa fille, bien qu'elle pensât que c'était
du temps perdu ; le père Routineau
en dit autant qu'elle, mais Jeanne ne
changea pas d'idée.

Elle alla, dès le lendemain, deman-
der à Delle Eléonore si elle voulait
lui montrer.à lire et même à écrire,
lui promettant, qu'en retour, elle tra-
vaillerait pour elle, pendant qu'elle
irait aux champs, parce que sa mère
lui donnait ce temps là, pour faire ses
propres affaires.

-Je sais pas mal coudre, mademoi-
selle, et d'ailleurs, vous me l'appren-
drez, en me donnant de l'ouvrage.

Eléonore demapda à son père s'il
voulait lui accorder la permission de
montrer à lire à Jeanne, et il consen-
tit volontier.

Il fut décidé que Jeanne viendrait
tous les soirs, pendant l'hiver :il n'y
avait pas loin d'une maison à l'autre,
et gros Louis viendrait la chercher
après son souper.

Jeanne s'appliqua tellement à la
première leçon, qui eut lieu le soir
même, qu'elle en eut mal à la tête
mais cette ardeur ne devait pas se ra-
lenbir, car elle avait la ferme volonté
d'apprendre. Eléonore avait accepté
le petit arrangement qu'elle lui avait
proposé pour la couture, pensant qe
ce serait un moyen de lui apprendre
a mieux coudre qu'elle n'était capable
de le faire, et Jeanne qui était une
fille douce, intelligente et active, de-
vait être une bonne écolière.

La visite de Marcel avait fait sentir
à Jeanne combien l'instruction peut
rendre aimable et gracieux, et la pen-
sée que son camarale d'enfance,

Charles, ne la regarderait plus, quand
il reviendrait au pays, lui avait telle-
ment été insupportable, qu'elle avait
résolu de faire comme lui, de s'ins-
truire. La pensée que la bonne Delle
Martineau pouvait la tirer de son-
ignorance, était venue dissiper le
chagrin qu'elle avait eu d'abord.

Le père Routineau fut bien un peu
contrarié de voir Jeanne perdre son
temps à apprendre à lire ; mais com-
me il aimait beaucoup sa fille, il ne
s'y opposa pas, pensant d'ailleurs que
c'était une fantaisie qui passerait bien
vite.
* Eléonore de son côté, n'était pas fâ-

chée d'avoir cette gentille écolière ;
c'était une distraction pour les lon-
gues soirées d'hiver, et elle ne lui eut
pas donné quatre à cinq leçons,
qu'elle dit qu'elle apprendrait facile-
ment à lire; aussi elle l'a mit pres-
qu'en même temps à écrire, ce qui la
fit encore avancer, car elle apprenait
à lire ce qu'elle écrivait:

Culture de l'ognon.

On nous a prié de donner sur la
Semaine Agricole un traité sur la
culture des ognons. Nous nous ren-
dons volontiers à cette demande. Mais,
comme on ne nous a pas spécifié si
c'était pour cultiver ce légume en
grand en plein champ, ou en petit,
dans un jardin, nous donnons les di-
rections pour la culture en plein
champs ; mais ces directions peuvent
pareillement s'appliquer à sa culture
dans un jardin.

Choix du terrain
Le meilleur sol pour l'ognon est

une bonne terre de jardin, riche, dou-
ce et meuble : pour choisir un ter-
rain il y a plusieurs considérations à
observer.

10. Il doit être soigneusement dé-
barrassé des pierres et des cailloux.

2o. Il ne doit pas être couvert de
mauvaises herbes, et s'il s'en trouve
il faut d'alrd les faire disparaître.

3o. Le terrain ne doit pas être à
l'ombre en aucune partie du jour : de
plus il ne doit pas être chargé'd'eau le
printemps, et être parfaitement uni
(planche).

En choisissant un.terrain pour l'o-
gnon, il faut le faire avec l'intention
de le faire serwir à cette culture pen-
dant plusieurs années : et dans ce cas
on ne sera pas à la peine de faire toits
les ans les travaux de préparation du
terrain de la première année, si ces
travaux ont été la première fois exé-
cutés convenablement, de cette ma-
nière, chaque culture subséquente
sera plus facile.

L'ognon n'est pas si particulier que
plusieurs le pensent, sur la qualité du
sol. Il rend d'abondantes récoltes
dans toute espèce de terrain, pourvu
qu'il soit ni trop humide ni trop.sec,
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et que ce ne soit de la pure glaise ou
du vrai sable. Le terrain qui a été
abondamment fuiné et sur lequel on
a planté, la première année, du blé
d'inde, la deuxième année des patates;
ou des carrottes la première année et
des betteraves la deuxième; ou encore
du tabac les deux années, convient-
très bien à l'ognon ; les jardins lui
conviennent également, pourvu que
ce ne soit pas sur des carrés où l'on a
cultivé des choux, car il faut bien se
le rappeler, de toutes les cultures,
celle du choux est la plus méchante
pour précéder l'ognon. Les plus
beaux ognons viennent dans la terre
jaune un peu forte, (terre franche) si
elle est douce et fraîche mais non
humide. Lorsque l'ognon'est semé
sur un terrain nouveau, le plus sou-
vent, il ne tourne et ne mûrit pas en
saison, il continue à pousser et ne
produit que des cives : cela dépend
de plusieurs causes, la principale est
que le terrain étant trop maigre pour
commencer cette culture, on l'engrais-
se très fortement, puis on le laboure
trop profondement, ce qui a pour ef-
fet d'amener le sous-sol à la surface.

En résumé donc, pour réussir dans
la culture des ognons, il faut que le
terrain ou on se propose de les semer,
ait d'abord été cultivé au moins deux
ans en plantes sarclées et généreuse-
ment fumé pour ces plantes : ainsi, si
on lève de la prairie ou du friche on
cultivera la première année du blé-
d'Inde, et la deuxième des carottes :
pendant ce temps-là les mautaises
herbes auront le temps de disparaitre.

Préparation du terrain.
Après avoir fait choix d'un terrain

convenable, il s'agit de le bien prépa-
rer. D'abord, on commence par ra-
masser les pierres et les cailloux e, on
les transporte près des- clôtnres où
elles devront servir, on, transporte les
plus petites dans les ornières de son
chemin, où certainement elles ne nui-
ront point.

Si l'on doit se servir de fumier frais
pour engraisser son terrain, il faut à
la dernière saison de l'automne eu
étendre de trente à quarante tombe-
rées par arpent et l'enterrer par un
labour de sept pouces de profondeur.
Le meilleur fumier de basse-cour pour
l'ognon est celui de porcs, puis celui
d'étable, les autres viennent à la suite.

Les jardiniers anglais, dont cette
culture est la principale occupàtion,
regardent comme le meilleur de tous
les engrais, le sang de boucherie
mêlé à la chaux vive avec une petite
quantité de terre franche; ce mélange
préparé un an d'avance, s'emploie en
poudre très sèche, répandue en même
temps que la graine ; il a perdu au
bout de ce temps toute odeur ammo-
niacale. Nous nous sommes nous-
même servi en petit de cet engrais et
nous n'hésitons pas à déclarer qu'en

effet il est très énergique, et que c'est

celui qui convient le mieux aux
ognons, aux poireaux, à l'ail et à toute
cette tribu de Végétaux. Les Anglais
font aussi un usage fiéquent d'un
compost de gazons et de végétaux en
tassés avec des lits de chaux et con:
servés un an avant d'être employés1

Le printemps suivant, dès que lat
terre peut se travailler, on étend une
généreuse couche de bon terreau, de
compost ou encore de fumier de porcs,
on laboure à quatre ou cinq poucest
au plus et on herse plusieurs fois sur1
le long et sur le travers, et si la terre
n'est pas assez fine l'on passe et repas-
se un petit irateau de fer. Lorsqu'on
n'a pas engraissé à l'automne il faut
le faire le printemps, mais dans ce cas
il faut absolument que le fumier soit
décomposé. Il faut se rappeler que le
labour d'automne doit se faire le
plus tard possible ; et quelque soit
l'engrais dont on doive se servir, il
doit être incorporé (mêlé) avec le -sol.
immédiatement après l'avoir étendu.

Graine.
Dans la culture de l'ognon., il est de

la plus haute importance de se procu-
rer de la bonne graine, non seule-
ment de la bonne, mais encore qui
provienne de beaux ognons qui ont
parfaitement mûri. Si elle est vieille
et pauvre, elle lèvera peu ou point, de
là désappointement. Il est préférable
de préparef' sa graine soi-même. On
choisit les plus beaux ognons, on les
plante le printemps aussi à bonne
heure que possible, dans de la bonne
terre, à une bonne exposition, on tire
des rangs à trois pieds de distance, on
plante les ognons à six pouces d'espa-
ce les uns des autres et à quatre pou-
ces de profondeur. Il faut entretenir
le -terrain bien propre : à deux pieds

, environ du sol on pose un treillis fait
avec des lattes, afin d'empêchér la ti-
ge d'être ballotée par les vents. Lors-
que les cosses commencent à ouvrir,
on coupe les têtes, on les étend sur
des draps et on les laisse sécher à l'a.
bri. Lorsqu'elles sont sèches on les
frotte entre les mains, et on vanne la
graine. Pour s'assurer si elle est bon-
ne on prend une cuvette d'eau on y
met la graine, la bonne va au fond et
la mauvaise flotte, on enlève celle-ci,
après quoi on verse l'eau et on fait
sécher la bonne graine que l'on con-
serve ensuite dans des sacs de papier.
Lorsque l'on achète de la graine d'o-
gnon il est toujours prudent de l'es-
sayer, ou par le moyen que nous ve-
nons d'indiquer, ou encore en pre-
nant un morceau d'une étoffe que!-
conque que l'on met dans une sou-
coupe d'eau, on répand un peu de
graine sur l'étoffe, et l'on place la
soucoupe à la chaleur, comme sur la
corniche de la cheminée de la cuisi-
ne : si la graine est bônne elle germe.
ra au bout de quelques jours. Il faut
ne se servir que de la graine fraiche,
comme celle de la récolte précédente;

si elle est vieille elle ne lève pas. Pour
une culture générale nous préférons,
le gros ognon rouge (américain) parce
qu'il est plus robuste et donne un plus
grand rendement. L'ognon blanc est
peut-être plus recherché et des gour
mands et des vers, mais étant plus
tendre il se conserve moins ; nous
pouvons en dire autant du jaune.
Nous avons toujours été satisfait de
la graine que M. Wm. Evans. graine-
tier du Conseil Agricole, nous a four-
nie.

Semis.
La quantité de graine nécessaire

pour couvrir un arpent de terre est
de quatre à cinq livres, disons à peu
près trois graines pour chaque pouce
de terrain ou encore cinq graines
pour chaque deux pouces. On tire
des rangs bien droits à la distance de
douze à quatorze pouces et à la pro-
fondeur d'un' demi-pouce, on la re-
couvre avec de la bonne terre aussi
fine que possible. On peut tirer les
rangs avec un rateau de bois dont les
dents ont douze à quatorze pouces
d'espace entre elles, et l'on se sert du
dos de ce rateau pour recouvrir la
graine.

Cette manière de semer la graine
d'ognon est celle pratiquée aux Etats-
Unis. Là on se sert pour sarcler
d'une machine à -main appelée la
Sarcleuse d'ognpn de Comstock, re-
présentée par la gravure suivante:

L'emploi de cette sarcleuse explique
la raison pour laquelle, là, aux Etats,
on tire les rangs a 12 et 14 pouces et
qu'on ne répand que 5 livres de grai-
nes par arpent. Ici, en Canada, où
on ne sert pas généralement de ma-
chine pour sarcler, et où cet ouvrage
se fait à la main, on n'a pas besoin de
perdre de terrain, par conséquent on
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doit tirer les rangs à six polices, et il

e faut au moins dix livres de graine par
arpent.

.Culture.

Aussitôt que les ognons sont levés
et qu'on les apperçoit distinctement
sur toute la longueur du rang, on
doit sarcler le terrain, en briser la
croûte. On procède à cette opération
après un temps de pluie, ou le matin
avant que la rosée soit disparue. On
répète ce sarclage aussi souvent que
les mauvaises herbes nous y obligent.
Comme l'ognon est une plante qui
retire sa nourriture de près de la sur-
face, il ne faut jamais les rechausser.
Si on a la précaution de tirer les
rangs parfaitement droits on s'épar-
gnera beaucoup de trouble et de mi-
sère. Il n'y a pas à spécifier le nom-
bre de sarclages qu'il faut donner
dans le cours de la saison, cela est
laissé à la discrétion de la personne
chargée du soin du champ d'ognons ;
il suffit de dire, qu'il faut faire cons-
tamment une guerre 'd'extermination
aux mauvaises herbes, qu'il ne faut
jamais en souffrir une seule au mi-
lieu, de ses ognons. Lorsque les
ognons ont atteint une hauteur de
quatre à cinq pouces on sème à la vo-
lée du sel à demi fin à la proportion
d'à peu près trois minots à l'arpent.
Après le deuxième sarclage on doit
étendre à la main te la cendre de
bois non lessivée, on peut en mettVe
jusqu'à une ligne d'épaisseur.

Il y a des jardiniers qui, immédia-
tement après le premier labour, ei-
graissent la surface du terrain avec
cent ou celt cinquante minots de cen-
dres par arpent, et au deuxième sar-
clage ils étendent trois minots de sel
par arpet ; les propriétés chimiques
du sel font grossir les ognons. Vers
la fin du mois d'août si la queue des
ognons ne change point de couleur et
sont encore droites, on prend un
quart à fleur vide et on le roule sur
les planches l'ognons. Aussitôt que
les ognons sont mûrs (ce que l'on re-
connait par la couleur brune ou jaune
de.s tiges, et lorsqu'elles sont tombées
de côté) on les arrache à la main,
on les étend en rangs bien égaux
lorqque les queues sont presque sè-
ches, on les coupe à deux pouces de
P'ognon et on les laisse étendus sur le
champ pendant quelques jours, en
suite on les met en petits tas de deux
ou troisminots, et on les laisse en cet
état pendant une dizaine de jours,
après quoi on ouvre et brasse les tas, et
après les avoir laissé étendus durant1
quelques jours de beau temps on les
rentre lorsqu'ils sont parfaitement
secs : par ce procédé les ognons sonti
plus clairs, plus luisants, ne sont pas1
tachés, ont une plus belle apparence1
et par conséquent ils se vendent1
mieux. On ne doit jamais garder les1
ognons dans une cave, a moins qu'el-(
le soit sèche et froide. Tous les soins(

de préparation que les ognons exigent
pour le marché, c'est d'enlever les
queues et de les mettre en quarts. Le
prix des ognons varie, les années or-
dinaires ils se vendent une piastre la
poche ; à l'heure où nous écrivons ce
travail, (28 Février 1871) les mognons
se vendent sur le marché de Mont-
réal jusqu'à trois centins la pièce.

Remarques générales.
La raison principale pour laquelle

on réussit si peu en Canada dans la
culture de l'ognon, c'est parceque le-
plus généralement, on ne sait pas pré-
parer convenablement le terrain par
les deux on trois récoltes qui le précé-
dent. Par opposition aux autres
récoltes, l'ognon réussit mieux lors-
qu'il est récolté à plusieurs reprises
sur le même terrain. Cette culture
offre cela de particulier que le même
sol produit sans interruption pendant
vingt ans et plus des récoltes d'o-
gnons, dont la dernière n'offre pas de
différence sensible avec la première.
En Angleterre, il existe dans les ein--
virons d'Hexem de vaste champs
consacrés à la culture de l'ognon, on
étend le fuinier très consommé sur la
surface du sol ameubli par un la-
bour donné avec beaucoup de soin,
on sème sur le fumier, et l'on recou-
vre la graine en répendant dessus, à
la main, de la terre prise .dans les pe-
tites allées qui séparent les planches.

Peu de récoltes sont aussi sûres que
celle des ognons. Une terre légère,
riche et meuble engraissée· tous les
ans, et des soins judicieux assureront
toujours une bonne récolte : une ré-
colte ordinaire est de mille à douze
cents minots à l'arpent, lorsque le
terrain est bien cultivée.

L'habileté dans cette culture s'ac-
quiert par la pratique ; c'est pourquoi
nous ne conseillons pas à un novice
de la commencer en grand, et s'il
croit y faire fortune en peu de temps,
nous pouvons le désullisionner sans
crainte de nous tromper. Pour réus-
sir, il faut commencer en petit, avec
patience, avec de l'attention et de
l'industrie. Il n'y a pas de récolte
plus profitable que celle de l'ognon,
lorsque l'on a un marché à proximité
pour l'écouler.

Nous ne pouvons terminer ce petit
traité sans dire un mot de

L'ennemi de l'ognon.
Depuis quelques années déjà- un

ver (larve d'un Diptère) a fait son ap-
parition en Canada et y a causé une
telle destruction de récoltes de ce lé-
gume, que beaucoup de cultivateurs
se sont découragés et en ont abandon-
né la culture. Cet insecte dépréda-
teur est, croyons-nous, l'Anthomyia ce-
parum, de Meigen, ou une espèce qui
lui est alliée de très près. Il appar-
tient à la deuxième division gén,érale
des Muscides, celle des Anthomyzides,
qui est composée d'espèces qui res-

semblent beaucoup aux mouches com-
munes.

Cet insecte est très difficile à dé-
truire. . De fait, nous ne connaissons
pas, pour notre part de remède spéci-
fique pour sa destruction. On a es-
sayé différents moyens : la suie, le
souffre, la chaux, la cendre, le chlo-
rure de chaux, etc., etc on a mis
tremper la graine dans de Iasaumure
avant de la semer, on dit que le char-
bon de bois en poudre, est ce qui a
montré jusqu'à présent le plus d'effi-
cacité.

Mais le meilleur remède selon nous,
celui qui réussit le mieux, et que nous
recommandons d'une manière toute
spéciale, est le suivant :

On préþare le terrain aussi à bonne
heure que possible le printemps, on
le laisse reposer pendant une dizaine
de jours, après lesquels on étend sur
les planches où doit être cultivé l'o-
gnon, de la paille à l'épaisseur de dix
pouces, on-y met le feu et on sème la
grainp tout aussitôt. On prétend avoir,
par ce procédé, réussi à faire disparai-
tre ces insectes et à retirer une bonne
récolte du terrain ainsi traité. On
prétend encore avoir obtenu les mê-
mes résultats sur des planches d'o-
gnons préparées avec des terres sur
lesquelles on avait fait brûler· du
charbon de bois.

MONTRÉAL, 30 MARS 1871

Suggestions pour le mois d'Avril.

Ceux qui n'ont pas encore fait leurs
plans pour la saison qui approche
doivent les faire sans plus de délais.
Celui qui travaille machinalement et
sans but rencontre des retards et des
désappointements qu'il attribue pres-
que toujours au temps : tandis que
celui qui travaille avec un plan con-
çu et arrêté d'avance, réussit- mieux
avec la moitié moins de travail.
Faites-vous un mémoire des principa-
les opérations, et dans l'ordre qu'elles
devront être exécutées.

Les circonstances sous lesquelles se
trouvent les cultivateurs, diffèrent tel-
lement qu'il&n'est guère possible de
suggérer un plan d'opérations qui
puisse convenir à tous et à chacun
nous ne pouvons donc que toucher à
quelques-uns des principaux points.

Chevaux.
L'étrille et la brosse sont deux des

meilleurs amis du cultivateur et de
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ses animaux, surtout dans ce mois où
ceux-ci jettent leur poil. On devrait
étriller, au moins une fois par jour,
tous ses chevaux, les jeunes comme
les vieux, les bêtes à cornes deux fois
par jour, et les cochons une fois par
semaine. On devrait aussi laver les
jambes et les pieds des chevaux et
s'ils ont des rougeurs ou des crevas-
ses, on les traite avec du brai et de la
graisse, ou encore avec un onguent
fait avec du saindoux et de la téré-
bentine. Ces applications sont bon-
nes aussi pour les foulures d'épaules,
ou lorsque les chevaux ont le dos et
les épaules écorchés par la sellette
ou le collier. Il faut se pénétrer l'es-
prit de cette vérité que étriller, frotter
et brosser un cheval vaut un galion d'a-
voine par jour, comme nous le disions
dans un de nos derniers numéros.

C'est le moyen le plus efficace d'a-
voir ses animaux en condition et en
santé ; les carottes ont aussi un effet
merveilleux sur la peau des bêtes à
cornes et des chevaux.

Vaches à lait.
C'est dans ce mois que les racines

sont parfaitement avantageuses. Les
vaches qui doivent vêler dans ce
mois doivent avoir une nourriture
succulente : on s'appercevra dé la
différence par la production du lait.
Il.faut aussi leur donner une abon-
dante litière.

Veaux.
Il est préférable et plus humain

d'enlever le veau aussitôt qu'il est
né. Il y a des vaches chez lesquelles
l'amour maternel se prononce avec
une telle violence, qu'on ne peut sans
danger lèur ôter leurs veaux, et plus
l'on retardera à les séparer plus il y
aura d'inconvénients. Lorsque la sé-
paration ,a lieu de suite, le veau ne
s'en apperçoit-pas du tout, et la vache
s'agite moins. Les premiers jours, on
donne au veau le lait de sa mère : au
bout de huit jours pn peut donner du
lait écrèmé avec un peu de gelée de
tourtèaux, de graine de lin, ou de la
soupdne d'avoine, à mesure que le
veau vieillit et profite on diminue la
quantité du lait et on augmente celle
de la gelée ou de la soupdne. Les jeu-
nes veaux devraient boire quatre fois
par jour, à 5 heures et à 10 heures du
matin, à 3 heures de l'après-midi et à
9 heures du soir. Après quelques
jours il suffira de les faire boire que
trois fois par jour.
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Moutons.
Examinez soigneusement votre trou-

peau et assurez-vous que chaque
mouton ait sa part de grains ou de
racines. Les brebis qui sont sur le
point d'agneler doivent être séparées
des autres moutons, et il faut leur
donner un peu de litière de paille
courte.

Cochons.
On doit renfermer. dans des encos

isolés, les truies qui sont sur le point
de mettre bas, ayant soin de leur
fournir une bonne litière sèche-
Pour les préserver de la constipation
ou leur donne des racines, l'es patates
crues sont excellentes.

Fumiers.
Retournez et mettez avèc soin en tas

les fumiers dont vous ne devrez vous
servir qu'en mai ou plus tard, foulez-
les afin qu'ils subissent une deuxième
fermentation : grattez vos cours et vos
remises, et ramassez tout le terreau
possible, afin de l'appliquer sur votre
blé au moment de le semer. Sous la
plupart des granges, on peu trouver
plusieurs voyages du meilleur fumier
pour le blé, qu'on laisse perdre, tan-
dis que si on prenait la peine de lever
qdelques pièces du pontage de l'éta-
ble, on le retirerait facilement. Si
vous trouvez à acheter, à un iprix rai-
sonnable,»des cendres, du plâtre et
autres engrais,' c'est la meilleure sai-
son de les étendre économiquement,
et votre argent ne peut être mieux
employé.

Enlever les pierres.
Le temps-le plus propice pour enle-

lever les pierres, c'est lorsque la terre
est dégelée : c'est au6si le temps où il
faut nettoyer et rouler ses prairies.

Clôture.
Relevez vos elôtures le plus tôt pos-

sible, et que vos voisins en fassent au-
tant.

Semez vos blés et votre graine de
mil et de trèfle aussitôt que la terre.
peut se herser.

Tirez vos raies et rigoles sans per.
dre de temps.

Labourez des sillons droits, profonds
et étrQits. Une pièce bien labourée
en vaut deux mal fouillées.

N'oubliez pas que les betteraves et
les fèves à cheval doivent se semer
au plus tôt. De même pour les pata-
tes qui rendent d'autant plus qu'elles
sont semées a bonne heure, N'ou-

84û

bliez pas non plus de vous.procurer
des meilleurs espèces de patates, les
early rose, les harrison, les gleason, et
les goodrich : rappelez-vous ce que
nous.vous avons déjà dit à propos de
ces patates, qu'elles ne pourrissent
point, sont de qualité supérieure, et
sont très productives puisque l'année
dernière, elles ont rendu 47 minots
pour un. Vous pourrez vous proc.u-
rer de ces patates chez M. Charles
Collette, fermier de M. Barnard, au
Cap St. Michel, à Varennes, qui en a
au-dessus de six cents minots à ven-
dre, aux prix suivants.

Les early rose et les early Goodrich
à $3.00 la poche de deux minots:

Les harrison et les gleason à $1.50
la poche de deux minots>

Les'patates communes à 80 centins
la poche.

M. Wm. Evans, marchand de grai-
nes, de Montréal, est aussi chargé de
vendre ces patates. Nous conseillons
à ceux qui désirent se procurer de ces
espèces de patates, de se hâter de le
faire, vû que les demandes sont nom-
breuses et que les patates se vendent
rapidement.

Enfin, pour terminer ce chapitre
sur le mois d'avril, assurez-vous que
tout est prêt pour les semences.

Procurez-vous des graines, et assu-
rez-vous de leun qualité germinative,
et de leur vitalité, c'est à-dire, si elles
sont bonnes.

CORRESPONDANCE.

St. Antoine 17 Mars 1871.
Mr. le Rédacteur,

Améliorer le bétail, c'est travailler
à l'avancement de l'agriculture, c'est
faire, par conséquent, marcher les
cultivateurs dans la voie du progrès
et de la fortune. Puisque l'améliora-
tion du bétail joue un si grand rôle
dans l'agriculture, au point d'être une
des principales sources de revenus
pour les cultivateurs, on doit s'em-
presser 'de lui faire atteindre le degré
de développement dont elle est suscep-
tible. Aussi il est beau de voir com-
me ou s'intéresse à son succès et à
son développement de toutes parts.
Partout on achète des animaux repro-
ducteurs de races améliorées pour
l'amélioration du bétail en cette pro.-
vince, à des prix fabuleux pour ainsi
dire. Les sociétés d'agriculture ne
négligent rien pour l'acquisition d'un
níagnifique Perc1teron. Combien n'y
a-t-il pas de riches propriétaires qui se
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sont procuré, à des prix très élevés, les
.ns, des taureaux et des vaches 'pur
sang Durham, Ayrshires, Devon, AI-
derney, etc., les autres, des moutons
Cotswold, Leichester, etc., des co-
chons Chester, etc.

Lorsque l'on voit un tel encourage-
ment pour l'amélioration du bétail,
on conclut en faveur de son impor-
tance. Aussi cette vérité a été com-
prise, dans cette localité, il y a plu-
sieurs années, par l'un des membres
du club agricole de St. Antoine, Mr.
Dominique Faneuf qui a beaucoup
fait, dans la mesure de ses forces,
pour l'amélioration des vaches, des
moutons et des cochons, comme vous
l'avez remarqué, Mr. le Rédacteur,
sur le No. 3 de la Semaine du 17 No-
vembre dernier. Ce Monsieur fait
encore beaucoup de sacrifices qui se-
ront, il faut l'espérer, couronnés de
succès.

Le club agricole, après avoir re-
connu l'importance de cette source
de revenus de l'agriculture, après
avoir remarqué qu'il n'y avait pas
dans cette localité, un magnifique
cheval reproducteur de race cana-
dienne, prit en considération l'oppor-
tunité de s'en procurer un pour com.
bler ce vide. A cette fin, le club
agricole, voyant les fonds de la so-
ciété No. 2 du comté de Verchères
trop faibles pour l'acquisition d'un
percheron, forma une société de
vingt-trois membres pour l'acquisi-
tion d'un magnifique cheval sous poil
rouge, aux crins noirs, de race cana-
dienne, aux formes élégantes, pour
la saillie des juments. Cette société,
composée de cultivateurs de cette pa-
roisse paya le cheval $450.00 que le
club avait acheté à ce prix, le 8 mars
courant, d'un canadien de Longueuil,
Mr. Hubert Bousquet.

Ainsi comme' il n'en coûte guère
plus pour élever un cheval de prix
que d'en élevar un commun, il serait
à souhaiter, pour le plus grand avan-
tage des cultivateurs, que les locali-
tés qui n'ont pas, comme celle de St.
Antoine, de chevaux reproducteurs,
aux formes élégantes et de prix, s'en
procurassent immédiatement; car il
serait aussi facile à ces localités de le
faire qu'il l'a été à celle de St. An-
toine. C'est le vou du

CLUB AGRICOLE DE ST. ANTOINE.

HYGIENE.

Remède contre le ver solitaire.

Graines de citrouilles comme remède
pour le ver solitaire.-Un éminent
médecin :le la ville * de New-York,
en parlant des propriétés de la citrouil-
le, dit que dans le cours de ses voyages
en Asie, il a remarqué qu'en Syrie
le peuple fait une grande connomma
tion de graines de citrouilles, parce-
qu'on leur suppose des qualités néde-

cinales. Non parcequ'elles sont
diurétiques, mais parcequ'elles sont un
poison pour les animalcules qui in-
festent les intestins.-On les vend là.
dans les rues, comme ici on vend les
pommes et les oranges.-C'est un fait
medical, que des personnes peuvent
se guérir du ver solitaire par l'usage
de la graine de citrouille. On enlève
l'écale, et on écrase les graines dans
un m'ortier en une.pâte huileuse. On
fait jeûner le patient pendant quel-
ques heures et on lui fait avaler cette
pâte ; elle remplace le chyle de l'es-
tomac ; et le ver solitaire s'engorge,
il devient engourdi, et ne peut plus se
tenir aux parois de l'estomac. Alors
on administre une bonne dose d'huile
de castor,•et les vers sont rejétés avant
qu ils aient pu se ranimer.

UN MÉDEcIN.

ARBORICULTURE.

Conservons les jeunes arbres de
nos forets.

Dans un des derniers numéros de
la Semaine nous avons publié un ar-
ticle, traduit d'un journal du N.-
Brunswick, sur la destruction de nos
forêts, dans lequel l'auteur dit " que
les gaspillages de bois qui se font
dans les chantiers, et le grand nom-
bre de feux, qui, tous les ans, dévas-
tent nos forêts, sont les principales
causes de la destruction de nos bois."

Il est une autre çause sur laquelle
nous voulons attirer l'attention de nos
lecteurs. Dans presque toutes les
parties du pays on a la mauvaise ha-
bitude de mettre pâturer les animaux
dans les bois, et surtout dans les su-
creries, les bêtes à cornes, les mou-
tons et les chevaux mangent les bour-
geons ainsi que les jeunes plantes à-
mesure qu'elles sortent des graines :
quelles doivent être les conséquences
de cette incurie ? -elles sont bien évi-
dentes; lorsque les vieux arbres se-.
ront morts il n'y en aura pas de jeu-
nes pour les remplacer.

Un homme élève des veaux, les
agneaux, des poulains pour perpétuer
ses troupeaux et pour remplacer ceux
de ces animaux, que pour une cause
ou pour une autre,il est obligé d'ôter ;
pourquoi, lui ou ses e~nfants n'en font-
ils pas autant pour les jeunes arbres.
-Avant qu'il soit longtemps, nous re-
gretterous amèrement notre impré-
voyance. Pendant qu'il en est encore
temps, veillons à nos bois et à nos éra-
blières. Si nous n'avons pas de sucre-
rie sur nos terres, pourquoi ,ne sui-
vous nous pas le conseil que nous
donnait l'année dernière « Un ami du
progrès » de nous planter deux cents
érables au printemps, et deux cents
à l'automne ; de cette manière, sans
presque nous en apercevoir, on se
formerait en cinq ans une sucrerie
de deux milles pieds d'arbres. En

les plantant.en rangs de six pieds en
tous sens, la sucrerie n'aurait qu'un
peu plus de deux arpents en super-
ficie.

Ayons donc de la prévoyance pour
nos enfants, d'abord en conservant le
bois que nous avons, et ensuite en
plantant des sucreries, si nous n'en
avons pas sur nos terres.

SALEM.
SALE -7grappecroisée entre le BLACK HAM-

'BIRG et le MMMOTH native de la Nouvelle
Angleterre. Le vrai grappe rouge pour toutes les
localités du Nord devrait être dans tous les jardins,
une plante extrade trois ans. Envoyée poste payée
pour $1.00-6do pour $4.50. 12 par express pour

Le transport sans dommage est assuré. Des Vi-
gnes de 1 ou 2 ans, par 104 ou 1000, vendues à bas
prix. Envoyezachercher descirculaires des prin-
cipales variétés.

Adresse:
1. H. BABCOCK & CIE.

Lockport, N. Y.

Phosphate d'os moulu avec
de la Potasse.

Riche en Phosphate de Chaux, Ammonlaque et
Potasse. Cet article coutient tous les éléments du
superphosphate en outre des propriétés ammo-
niacales ou nitrogènes de la viande, et une grande
proportion de potasse.

1,000 tonnes, bien moulu, en poches.
Prix: Phosphate sans potasse...........$0.t0

' "# avecdeux par cent........35
fi i "di quatre Il .... .00

Le meilleur fertilisateur , bon marché.
GEO. UPTON,

Manufacturier de colle, 56, Kelly Street,
Boston, Mas.

Pamphlets analytiques et échantillons, en-
voyéi sur demande.

ALBUM DE SALON.
ESN5 VOLUMES IN-40

PRIX: $9.00 par Volume, ou 40.00 pour
5 Volumes. Description de l'ouvrage.

L'ALBUM DE 14ALON est sans aucun doute la
GALERIE ARTISTIQUE, la plus considérable
qui ait été publiée, et toutes les personnes quil'ont
examiné disent sans hésiter qne c'est "LA PER-
FECTION Di LA BEAUTÉ. " Chaque volume con-
tient20 pages pleines de Chromo-Lithographies,
de Peintures b l'Huile, 40 pages de Gravures sur
Acier, 40 pages de Gravures sur bois, et 200 paqes
de matière a lire, contenant les descriptionsdes
gravures, formant en tout un volume de la même
grandeur et grosseur que les dictionnaires les plus
considérables de Webster. Chaqùe volume est
complet par iui-même et sera vendu séparément
si on le dé#ire. VENDU PAR SOUSCRI PTION
SEULEMENT.
Vol I consacréaux Oiseaux Sauvages d'Amérique
Vol li[ aux Animaux Sauvages d'Amérique.
Vo.Iii, aux Oiseaux et Animaux Domestiques

Vol.IV, aux Oiseaux et Animaux des pays étran-
ers.

Vol. , aux Poisson, Reptiles et Insectes.
Cet ouvrage se recommande par sa nature à

l'encouragementde la .opulation américaine, et
désormais aucune librairie ne sera compléte sans
l'acquisition de ces volumes; commeamusement
de salon il est sans égal aux publications améri-

On a Besoin -'Agents. -
N,, us donnerens dessalaires libéraux aux agents

pour ia vente des publications décrites plus haut
et désirons avoir un agent dans chaque ville de
Etats-Unis et des Provinces Britanniques. Des
agents ayant de l'expérlepce dans la vente des li-
vres et toute personne respectable devront don-
ner leur adresse. Un jeune homme ou une jeune
Demoiselle, en consacrant un peu de temps du-
rant le jour ou le°soirAcette besogne, peut s'ac-
quérir un set complet, sans aucune dépeise, s'il
le préfère n~ous lui paierons une forte c'jmmi£.sioni
comi tant.

N4ous avons préparé P-lur nos AGENTS, un
SPÉCIMEN très magnifique de cette - eubie-
lioncontenant 5 Chromos a lule. 10 Gravures
sur Acier, lOGravures sur bois et 50 pages de ma-
tiére A lire extraites de chaque volume, avec
feuilles blanches, spécimens de relieure, &c.,a&o.

Notre Livre Spéci men nous a coûté beaucoup
et nous ne désirons pas l'envoyer aux personnes
quitne veulent pasvagir çomme Agents, mais A
toute personne qui voudra s'efforcer de nous pro-
curer des souscripteurs laquelle le,recevrafranc
de port, sur réception ae 40 centins pour couvrir
les fraisd poste. Chaque lettre devra contenir
d"s timbres pour la réponse et l'adresse.

AMEAICAN PULISHV[NT.
- RVTLANIZ, VT.
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FERTILISATEUR DE WILSON,
OU SUPERtPHOSPHATE de CHAUX AMMO-
NIACAL A PATENTE et le CULTIVATEUR A
TABAC de WILBON et des OS MOULUS PAR-
FAITE ENT, que l'on offMe avec confiance aux
FermiesPlanteurs, Jardiniers, comme le meil-
leur article Ide cette espèce qui ait encore été of-
fert.

On garanti qu'ils ont été strictement faits, tel
qu'on le lit dans les pamphlets publiés depuis
quelques années.

Ces pamphlets contiennent plusieurs sugges-
tions concernant la préparation et l'usage d en-
grais, qui est d'une grande valeur pour ceux qui
sont engagés dans l'Agriculture et l'Horticulture.
Ce fertesateur est le fruit de l'expérience prati-
que du Manufacturier, ui est l'un des fermiers
les plus importants dans a Nouvelle Angleterre.

Envoyez chercher de ces pamphlets pour vous
et vos voisins.

Bureau des Ouvrages Chimiques de Rumford,
Manufacture de Charbon d'os, Acide Nitrique et
Murlatique, Préparation A Pain et Crème de Tar-
tre de eraford, Poudre A fomenter de Rumford,
Substances Chimiques pour teindre, &c., &c.

5ý 80 et 60 South Water Street,
Providence, Rhode Island.

GEO. F. WILSON, Trésorier.

ETABLI EN 1850.
1871. GRAINES! 1871.

Le Catalogue de M M. JOHN A. BRUCE & Ci.,
pour 1871, contenant, illustrations et descriptions,
est maintenant prêt. Il renferme une liste com-
pIète de graines de ferme, de jardins et A fleurs.
il comprend toutes les variétés de l'a présente
saison.

Comme nous avons le plus grand assortiment
dans la Puissance, les acheteurs trouveront leur
avantage A consulter notre Catalogue qui sera en-
voyé gratuitement sur a plication.

JOH A. BRUCE & CIE.
Importateurs de Graines et Grénetiers,

HAMILTov, ONT

Catalogue de graines de
J. J. M. Gregory.

En remerciant le public du patronage libéral
X m'a accordé depuis plusieurs années dans le

bitdes légumes nouveaux et rares, je saisis cetteoceasion pour annoncer que je suis prêt A fournir
des aines pour légumes et A fleurs, de la qualité
la plumapure. Mon atalogue annuel illustré con-
tient une liste de plusieurs légumea nouveaux et
rares, dont quelques-uns ne se trouvent pas dans
d'autres Catalogues. Je ferai remarquer que plus
de cent de ces espàces sont cultivées sur mes trois
fermes employées A la production des graines. Ce
Catalogue est envoyé gratuitement.

Toutes mes graines sont vendues sous trois con-
d tions.

le. Que l'argent me parvienne.
20. Que les graines que l'on demande arrivent A

l'acheteurs.
8o. Que mes graines soient fraches et portent

leurs vrais noms
JAMES J. H. GREGORY, Mqrbl.heqd. Mass.

La Meilleure et à Meilleur Marche.
S.IiFORD Une variété' nouvelle etdistincte,

le résultat de l'hybride et choix soi-corn gneux de graines fait durant ptu-
1870, sieurs années. L'épi en moyenne

110 minots a de dix A quatorze pouces de long,
t chaque pied prod ant de deux a

par arpent trois épis. Dans presque chaque état
où on l'a semé, il a muri de deux à quatre sema-
nes plus A. bonne neure, et a produit le double
d'autres Blé-d'Inde. EnvoyF z un estampille pour
les circulaires, donnant toutes les descriptione,
l'histoire et recommandation.

Une chopine-poste payée-75 cents -deux cho-
pines $1.23-Un qurtpr expres$2.- inminot $5:

GRAINESde PÂTT ES.-Early Rose, Mohawk,
Ireerless, Early Goodrich.

AVOINES. -Excelsior, Yellow Latharlan, Whi-
te Swedish White SOchonen, Probestier, Ramsdell
Nòrway. jchantillon envoyé gratuitement.

Adresse
S. B. FANNING,

JAMEsPORT.,N. Y.

J. BRECK & SON.

Graines pour jardin, pour fleurs et
pour les champs,

De toutes variétés et de la plus belle qualités.
Récoltées pour nous par les fermiers les plus éx-
plrimentés en Europe et en Amérique, ou par
nous-mêmes.

Pour les particularités, demandez notre catalo-
gue qui sera envoyé Par la malle, gratuitement.

JOSEPH BrECK & SON,
51 et 62, North Markiet Street, Boston.

Nouveau Ble-d5inde a'nœud
ou touffu.

Cette nouvelle et précieuse variétéde blé-d'inde
provient d'une semence hybride, cultivée soi-
fn use ment par mol, sur ma ferme située dans
Etat de New-York. Elle est maintenant sans

rivale pour sa grande production et sa précocité.
Après une expérience de quatre années de cul-

ture, je ne saurais hésiter A l'offrir aux fermiers
des Etats du Nord et de l'Est, comme une grai-
ne de la plus grand valeur pour semence. Elle se
récolte en quatre-v4ngt-dix jours. L'épi mesure
huit pouces, en meyenne, de longueur. Chaque
tige a de 3 A 15épis bien formés.

J'ai quelques tiges, mesurant au-delA de cinq
pieds de long, et portant huit gros épis, .lesquels
cont iennent des grains parfaitts.

Comme>'en ai qu'une quantité limitée et que je
voudrais 1 introduire chez autant de cultivateurs
que possible, je l'ai mis en paquets de deux cents
graines-.

Paquets de blé-d'inde sucré et pour champ 50
cents chacun, ou cinq paquets pour$2

Paquets de "Pope Corn" 25 cents chacun, ou
dix pour $2.

On peut en obtenir en s'adressant A
WHITTEMORE, BELCHER & CiE.,

84, Merchants Row, Boston.
N. B.- Ces Messieurs peuvent produire des

échantillons sur demande.
E. O. JUDSON.

Nlark Pitman, SALEM, MASS.

IMPORTATEUR ET ELEVEUR DE VOLAIL-
LES DE CHOIX.

RUFS POUR COUVER, Importés avec-soin.
Garantis frais et venant des meilleures poules

importées et natives. Envoyez une estampille
pour une liste des prix.

IMPORTANT POUR
CEUX QUI SE SERVENT D'UIIILE POUR

LES MACHINES.

L'HUILE EXTRA DE STOCK
EMPLOYÉE POUR LUBRIFIER SURPASSETOUS LES AUTRES HUILES dOMPOSÉES

AVEC DES SUBSTAN CES AN IMAL s,
VÉGÉTALLES ET MINÉRALES.

Nous sommes prêts a prouver sa supériorité
sur tous les autres Huiles maintenant enployéés
pour les Ma chinet4 depuis l'Horloge ou la Machi-
ne A coudre jusqu Aàlarbre le p.us pesant pour les
Bateaux A aeure. Voici en quofielle excelle suriaeu 1aCs:-ELLE DHR PSles autres hu es : 'ADHERE PS
aux Machines qu'on peut ainsitenir en bon état
sans trop de trouble, et elle nettoiera les Machines
auxquelles auraient adhéré d'autres Huiles. ELLt4
NE SE CONGELERA PAS OU N'ÉPAIdIRA
PAS DANS LE TEMPS LE PLUS FROID. C'est
une qualité dela plus haute Importance, vû qu'une
huile ne la possédant pas ne pourra lubrifiez un
arbre froid: Une huile semblable pourra être em
ployée chaude, mais du moment qu'elle viendra
en contact avec un abre froid, elle se congèlera et
ne commencera A lubrifier que lorsque la friction
aura réduit A l'état liquide. En acquérant une
température lus chaude, le "journal" s'étend et la
botte en soutrie. Il est aussi possible d'employer
de l'huile qui se figera sur un arbre froid, sans ob-
tenir ce résultat comme il l'est de mél rde l'huile
avec de l'eau. L'HUILE EXTRA DE STOCK
POUR LES MACHINES'LUBRIFIRA LA MA-
CHINE LA PLUS FROIDE DU MOMENT QU'-
ELLE Y SERA APPLIQUÉE. Cette hule est
garantieêtre supérieure au blanc de b laine ou A
tous les huiles d'olive, A :'exception du " boit cut-
tinig."

Les ordres seront pro)tement exécutés, si en
les eus oie A

WINANS, BUTLER -CIE.

G. B STOCK, 77, Rue Front, Toronto.
Seul agent pour la Puissance,

irougham, Ont.

TEMOIGNAGE.
LE-3MACHINES DE JOLEPH HALL,

Oshawa, Ontario 4 Avril 1870.
GEO. B. STOCK, Ecr., Brougham.

CHER MONSIEUR,
Nous nous sommes servie de votre huile, pour

lubrifier, durant les quatre derniers mois, et je
puis dire sans hésiter que c'est la meilleure que
nous avons employéejusqu'ici. Elle est aussi A bon
marché et dure plus longtemps qu'aucune autre
huile. Nous avons mis en opération notre nouvel-
le Machine A planer du fer, de 14 pieds, du- ant 7
jours après l'avoir lubrifier une seule fois; elle
lent les Machines claires et brillantes, nous ne
désirons rien de mieux pour lubrifier.

Votre respectueux serviteur.
F. W. GLEN,

Président.
Brougham, Ont., 20 Octobre.

Plantes nouvelles et rares pour le
Printemps de 1871.

Le Catalogue de magnifiques plantes nouvelles
de JOHN AUL est maintenant prêt; Il contient
une magnifique gravure coloriée de deux "gera-
niums" nouveau. ( Caleshill and Lady th).
Envoyé gratuit ement A toutes mes pratiques; aux
autres 10òcents on une copie ordinaire A tous gra-
tuitement.

JOHN SAUU,
Washington City, D. C.

EUFS POuR COUVER,
VENANT de poules de pure race, quelques-unes
importées et plu4eurs ayant remporté des prix.

BRAHMA NOIRE (du fond de Beldon & Ste-
vens) et PARTRIDGE COCHIN, $5la douzaine.
BUFF AND'fWBITE COCHIN and HOUDAN
$3 la douzaine. WHITE LEGHORN. BLACK
SPANISH, GREY DORKING, LIGHT BRAH-
MA, BLACK HAMBOURGH, $2 la douzaine.
Ces oeufs sont empaquetée avec soin et mis au
Bureau de l'Express A la réception du prix.

J. W. A CRES,
Membre de l'Association de Volailles,

Boite 143, Paris, Ontario.

PEPINIERE de WINDSOR
Un bel assortiment d'ARBRES FRUITIERS,

en mains pour planter aux printemps, consistant
en partie en Pommiers et Poirier@, de premier
choix, Pruniers, Cerisiers, Vignes, Gadellers.

On attire une attention particulière sur l'excel-
lence des Poiriers que l'on ne peut se procurer ai-
lieurs, ainsi que sur les Vignes de trois ans qui
rapportent. A vendre Abon marché.

Les arbres sont empaquetés avec un tel soin
qu'ils peuvent être transportés A toute distance.

Les catalogues sont maintenant prêts et se: ont
envoyés gratuitement.

Le "Canadien Fruit Culturist " estenvoyé par
la malle pour 25 cents.

On demande des agents dans quelques. localités
centrales.

JAMES DOUGALL.

Départemtent des Douanes.
OTTAWA, 18 mars18 1.

L'escom pt: autoris5 sur les Envois Américains
jusqu'a avi contraire, estiie 10 par cent.

R. S. M. B-'UCHETTF,
Commissaire des Douanes.

Departement de l'Agrieulture et
des Travaux Publies.

IMMIGRATION.
Le Gouvernement de Québec ayant nommé

deux Agents d'immigration, dont~ l'un M. Bar-
nard est chargé de visiter la Belgique, la France
et la Suisse etPl'autre M. Jones est chargé de visi-
ter les Ile rritanniques les personnes qui désire-
raient se procurer par l'eitremise de ces mes-
sieurs, des directeurs de fermes, de bons labou-
reurs des jardiniers expérimentés, des ouvriers
de dirents métiers, des domestiques, grooms,
etc., pourront s'addresser A ce Département,
ayant soin de spéciflers exactement ce qui leur
conviendrait, de mentionner le salaire qu'elles
seraient disposées A payer.

Les demandes de cette nature seront de suite
transmises aux Agents qui se feront un devoir
d'y donner toute leur attention. -

Par ordre,
S. LESAGE,

Assistant-Commissaire de l'Agriculture
et des Travaux Publics.

Québec, 10 mars,1871.-20 ti.

AUX ABONNES
-• DE

LA SEMAINE AGRICOLE
ET ,DE

LA MINERVE
Quotidienne, Semi-Quotidienue & Hebdomadaire
Afin de nous rendre au désir d'un grand nombre
de nos Abonrés de la &maine Agricole et aux dif-
fére s Éditions de La Mnerve, nous entrepren-

DE RELIER CES DIFFÉRENTS VOL UMES
AU PRIX CPUTANT

POUR NOS ABONNES SEULEMENT.
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LA SEMAINE AGRICOLE

RAPPORT OFFICIEL DES DIVERS MARCHES DE LA P. DE QUEBEC COCHONS BERKSHIRES & SUFFOLKS
Fait spécialement pour la "Semaine Agricole." PURàSANG,

Montréal, 30 Mars, 1871.

PRODUITS. Montréal. St. Jean

V'A lINE EN QUART-
Superine Extra............
E xtra.................... ........
de Gofftt............ .... ....
Sup. No. i.............
do forte..............
do No. 2 ........ ............

Recoupe (Gru)...............
Son 100 ....... .............F ARINE-de Blé. 100 lbs.

Avoine .........
Blé-d'inde ....... ".
Sarrasin........... "

Grains moulus mélangés..
GRAINS ET -GRAINES-

Blé............... n......inot
Pois ......... ,.......... .
Orge......................
Seigle....................
Sarrasin...............
Bé d'inde............
Lin.......................
Ml........................
Trèfle, b..........
Avoine.. . 32 

VIANDES-
BSuf No. 1............100b

do 2............
do 3............
do la livre................

Veau...................... lb
Mo5ton..................
Agueau quartier...
L trd frais, 100 lb......

do do la livre .........
do salé, 100]b........
do do ......... la livre

Jambons Famés •
VO LA1LLES-

Dindes....... ..... - b
Oi es.... ....... "
Pa ules..............
Poulets................

.1aards..............couple
,geons................

GIBIER-
Oanardssauvage couple
Poules de Prairies.
Outardes.............
Pleuviere............. Doz.
Quais......... ........... "
eerdrix.............couple
Becasses..............
Lapins........... ......
Becassines........... Doz.
Chevreuils... ......... lb

PJISSON-
Morue sèche.......lb

do fraîche......
Maskinongé.........
Saumon...........••.••
AnguillesSal....COUle.

oré ....... ...... .....' :
L GUMES-Patates mut.

Oignons......:...... "
Panets..................
Carottes...............
Betteraves............
Navets..................
Choux de Siam .... "
Choux................pomme
Laitue.................. -"
Célerie, pied..................
FT ves............................

LAITERIE--
Beurre frais.........lb

do salé...... ...
Fromage....... ......

FRUITS-Pommes, quart
do minot

Poires.........-....... "
Pêches.................boite
Cerises .. .... ........ "
Fraises.................
Groseilles...... ......

DIVERS-Eufs,doz........
Sucre d'érable...... lb

" nouveau.......
Miel....
Saindoux..........
Suif.. .
Laine................... "

BOIS DECORDE CHAR-
BON, TOURbE-

Erable....................
Merisier...............
Hêtre.............. ...
Bois franc mêlé.............
Proche..................
Epinette rouge...............
Charbon, 2000 lb............
Tourbe.." "........... ...

BESTIAUX-
Boeuf. ire qualité, 10 lb

2e
3p

Veaux.............
Vache à lait ..................
M outons........................
Agneaux...... .
Cochons en vie......100 lb
Cochons maigres............

PENUX-bSuf Inspecté lb
Veau .................

Miodton avee laine la pièce
FOUJRRAGES Mil............
Foin........ ..........

Pail.l t'voine ......

DE A

la.9e

7 25 ... ...

6 50 6 60
61251 6 35
61500 655
590 6 ...
3 75 4 25
3 25 3"2
2 90 3 ...

... ... ... ...
... ... -. ...

... 60 ... 65

... 85 ... 90
1 40 1 50
4 25 4 50

... .. ... ...

.. 5 .. 47

7 ... .
... ... i8

7. 2... 15

7 ... 7 50
... 10...12
12 50 .....

9 ... 10

.. 5... 6

.. 5 ... 6
5.. 6
5... 6

.• 40 .-

D A

7 25 7 50

640 *6 50
6 90 .

. 75.
340 50
2 2
3 25 ... ...
2 20 2...

1 30 t 40
1 .. l .

ST.HYA-
CINTRE.

DE A

7 60 .....
7130...
6,251 7150
6 60 .. ...
5 50 61...
S... i
1;25 ... ..
3 25 3 '50

2 11) .....

Joliette BsAu-

1,E A D

$c. $e Sc. S.

7 75... 62640
5 74 ... 0 6
6 75 ... ... 54 ý
5 ... ... ...
550 . 540...

........... 1...

... . .. . 90

S 280 .. 03...
1 2.02!70

... 0...72...62'.
2 2(à . . ... .

1 802 12.0
.. 85 95 ..9 . .

.6. ...... 5 .

... 80 ... ...

... 70 70 5...

..8. .... .fl ... ..

. .. • 0 ....

... 8.. . 8.. . 2 0

..9.. .. ... 0 .....
.7i. . ..

BEAU- 2

4 0 

.6. 25 0

..80..8 .. 0

50...0

5 4 1550

....1 0

... 0...290

2.802....15

.2.6 0

2 ... 25
8 80 1 90

4... 5

...98... ....
.. .. .... ... 65 ... ... ,

... 2 ... . ....
...65...6...

... 80 ... ...
240 .2.605

.. .... .. ... 20 ... ...

.. .. .. .. ... 5 . .

... 5.. .. .....
1 .. 5 25

.. ô .. 1

171:::

... 84.

5 50 ...

TROIs. Sorel. QUEBEC

DE A DE A DEJA

.c. c sc.îlc. $c.
7-1 61... 7l75 ..~25 5 50 7125.-

5 . .. ... 6 75 ..

&50 t

560 . .,5
.. ...... ...6

... . .. ... 50

•.. ... 9.. :-... 1 ........-
1 5 150 ... .. .
260 3..... 35
2. 5 ... ... 5.. 5... 0
2 30 ... ... 8 ... ...

1 ... I

A vendre.

8 nov-ak
LOUIS BEAUBIEN,

Montréal

CAomment on le fait avec du
Cidre, du Vin ou Sorghum

en 10 heures sans fiah e usage de drogues.
Pour les circulaires, s'adresser à F. J. Sage, Ma.
nufacturier de Vinaigre. Cromwell, Ct.

Septembre 1870.-a22

Cie du Chemin de Fer le Grand
Tronc du Canada.

SERVICE AMELIORE DES TRAINS

POUR L'HIVER DE 187î0.

AUGMENTATION DE VITESSE.

Nouveaux Chars pour tous les Trains Expresi

Les trains partiront målntenant de Montréal
comme suit:

ALLANT A L'OU EST.

Train de la Malle pour Toronto et les
stationsintermédiaires..............8.00 A.M.

Express de nuit pour Ogdensburgh, Ot-
tawa, Brockville, Kingston, Bel eville,
Toronto Guelpb,.London, Brantford,
Goderich, Buffalo, Détroit, Chicago et
tous les points de l'ouest A..............8.00 P. M

Train d'accommodement pour Kings-
ton, Toronto et les stations intermé-
diaires....................................6.00 A.M .

Train d'accommodement pour Brock-
ville et les stations intermédiaires.....4.00 P.M.

.Trains pour Lachine à 8.00 A.M., 9.30 A.M.
2.00 P.M , et 5.00 P.M. Le train de 2.00 p. m•
va A la frontière.

ALLANT AU SUD ET A L'EST.

Trains d'accomodement pour Islant
Pond et les stations intermédiaires .....6.45 A.M.

Express pour Boston via Vermont Cen-
tral.... ................................. .8.40A.M

Ex ress pour New-York et Boston via&
Vermont Central.A................8.80 P.M.

Express pour Island Pond.... .... ,......2 00 P.M.
Express de Nuit pour Québec, Island

Pond, Gorham et Pbrtland, et les Pro-
vinces d'en bas arretant entre Mont-
tréal et Island Pond à St. Hilaire, St.
Hyacinthe Upton, Acton, Richmond,
Blompton 1<als, Shèrbrooke, Lennox-
ville, Compton, Coaticooke et Norton
Mills,.seulement A..................... 10.10P.M

Il y aura.des Chars Dortcirs à tous les trains de
nuit. Le bagage sera étiqueté pour tout le traiet.

Le steamers " CARLOTTA " ou "CHABE."
laisser, nt Portland pour Hallfax. N. E., tous les
Mercredis etSamedis après-midi, à4.00 heures pan.
Le comfort estexcellent pour les passagers et le fret

La compagnie internationale des Steamers, fai -
sant le trajet en connexion avec le Chemin de Fer
le Grand Tronc laisse Portland tous les Lundis et
les Jeudis, à 5.60 heures p.m., pour Bt. Jean, lX.
B., &o., &c.

On poua acheter des .billets aux principales
stations de la compagnie.

Pour plus amples informations et l'heure du dé-
part et de l'arrivée de tous les Trains aux stations
iitermédiaires et au terminus duchemin, s'adres-
ser au Bureau où l'on vend des billets, à la Station
Bonaventure ou au Bureau No. 39, Grande Rue St.
Jacques. C. J. BRYDGES,

Directe ur-Gérant.

Montréal 1,2 Dc., 1870.-a k

LA SEMAINE AGRICOLE
IuPRIMÊE ET PUBLIEE PAR

DUVIER YpFRE 8E

Ne. 46, RUE ST. VINCENT MONTRÉAL

$1 par année payable d'avance.
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